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in cette Hiftoire eSt eufi truiBl, Si l’homme peut 
viure plu fleurs tours. mois, CS* Années s fans _ 


viiire jjfafieurs tours , mois, CT Années , fans w 
receuotr Aucun Aliment . 


A quoy eft adjoutéevne Apologie fom- 
maire pour feu Monfieur Iouberç 
Médecin, ' 

Le tùuh traduit en François du Latin dé Monjieut 
Chois Peiïeur Médecin de Poiftters. 


A PARIS, 


Chez Ièàh dé HevclYé vïllé,Ruc 

S.Iacques,àlaPaix. 


a Auic P riuilege du Roy. 
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<^A V LE CT EF 7^. 

B my iïctev R, ayant leu cu- 
rieulcment & auec beaucoup 
d’admiration L’hiftoire prcfen- 
te, i’ay dérobé quelques heu¬ 
res à rues ordinaires occupa- 
tionspourte la. baillier en lan¬ 
gage familier. En quoy i’efpere que tu auras 
agréable,fi nô mon exercice, au moins la bône 
affedtion que i’ay apportée à te faire part d’v- 
ne des plus rares merueilles qui Ce trouue par 
les hiftoires tant des vieus fieclcs,que des plus 
recens. Etafin det’otertouteoccafiondefoup- 
çon, outre ce que c’eft chofe toute notoire à 
. Poi&iers, & partout le pars de Poidtou; tuas 
icy d’abondant le tefinoignage de plufieurs 
gens dignes de foy qui ont veu la fille dont eft 
queftion,au rapport defqueis tu as dequoy 
t’arreter. A Dieu. 


^fbftinentem hanc vidit anno Jupenore , alterum 
ùtm annumfine ahmcnto trahentem,P. N. Pjt- 
ptnus vir non Irendrchico munere folüm , fed 
varia e nam cruditione illujiris , vt tejlaîur hoc 
elegantifsïmum de ea carmen. 

De puella duodecenni, que iam biennium 
perftat fine cibo de potu viuere ad 
Confluentem Vigennæ,an. 

£âl. u . vi.c.i. 

y km varia exercent hominum rmracu- 

Quorum conjhtui non ratio vlla 

Ecce valens gr adulta duos ta m vir go per amnos. 

Vitam agitat t nullo fréta vel vja cibo. 
obferuata magijlratu , çrfuicinia ab omni > 

Qua jluit exiguoiunfldVigenna Goro. 

Iam iemnafamem tolérâtfine fraude biennem t 
Et iam prœclufisfaucibiis arflagula eft. 

Mireris nuRum fufpenfo a pe flore ventrem: 

Mireris nuRas inde, vel inde vices. 

Et nihil excernit s jlnfla vt ml excipit alue , 

Puraque ab vtrauis parte pudenda latent. 
lüa tamen fentitj loqmtur , videt , ambulatf audit : 

Quodnosintentis vidnnusipfî oculis. 

'■'tut magico faüax in corporeJfiritus errât: 

^tut pajla exili lampade fiamma fubefi: 

*s£ut docet ojlento naturapotentior , ifs , 

Maiorem humants legibus ejfe Deum. 

N. Rapin vs P. 


i IESP. 

N EC nofrafaüaxin virgine fpiritus errât. 
Carminé nec magico fafcmat tllc octtlos. 
Nec j velutt incident nunc dignus vindice nodni , 
Quas pofuit legestranjîlit tpfe Dem. 
ied quod verficulo tua, magne vir, ânnuit vnt 
Mufa, alita exili lampadeflamma fubejl, 

F. CITOIS. D. MED, 

S I quand» leutbmfama pinnulis vehe»s t 
NuÜis puellam viBttarefercults, 

Sitis arida,atque trijlis exortem famis 
Narrauity omnes cemmodùm pallefcere , 

Omenque Uuum deprecarj prodigl, 

Vnus veniret conjidentipeBore 
HygitiA tu pt Pallas : J liepromus 
Sibi optiones filias fumens Jouis, 

Gnauus reihoutt ait a mundtmoenia, 
sSi uiaque Natura penetrauitloca, 
Hîcvndererumfemma,vndeprofluant 
Marifquefon tesfLuminum que limpida, 
^îmmaque vent dm prapetes,quibus modis 
Hyemefquefolfiit taque dtfpt mat Deuy. 

Qui caufafrugumfucculentûger minet 
Mandat aglebis,qu6ue fujlentans cibo 
Inolefcat animal,(tuefenjtbus cluit 
is£uBum,neçatisfiuefenjîbus caret. 

Hit vidait ■ûfquam quicquid ejl : Quodvtgrau # 
Pauore mentitfolueret, doBifimis 
Citoeus infit explicarefchedqs, 

Qua quifquis ohm legent, calejlium 
Opéra vidtrifcripta confitebitur. > 

M. Vidard Procurator R.cgiüsPi& 


L E MES ME, 


D 'Vn miracle tu fais naiflre vn riche difcours, 
TraiSlat,Sifans manger on tombe en atrophie. 
Si vn corps par trois ans a peu viure fans vie, 
Putfque les ahmens font famé de nos tours. 
Jamais Pbæbus ne vit rien femblableên fin cours, 
N' Efiulape finfils: carfi c’efi maladie, 

Le defaut d'alimens eut fin ame rame: 

Mais fans boire & manger celuy cy vit toufioitrs, 
Viure aïnfi n’efi ce pas vn prodige bien 'rate f 
Cevture dementant la Nature, O"fis lois, 

Qui veulent qu'a momens nofire corps fi repare . 
Mais vn effett plus beau faicl ton liure(Citojis) 
Hepaiffant nosefprits d’vnfi précieux viure , 

Qu'ilfournit d'alimens,pour en mourant remure. 


P EÜegis hocfcriptumffuffundere lurco rubore. 
Ni fubis tnfenfi pallidus or a Det: 

*s4h tum te mifirum tudex cum venerit ille ; 

F tuer e neglcftis quüm potes vfque cibis. 

I. M O R E A V off. 
LE MES ME. 

R Ougi ventre glouton a l’abord de ce liure. 

Si tu ne veux pallir au iugement de Dieu: 
Que fer as tu 3 cketif,en ce terrible lieu. 

Puis qu’onpeut icj bas longtemps viure fans viure ? 



LE MES ME. 


I E croyais en la foy d'vn erreur populaire. 

Que de ce corps mortel lé fotble bajhment, 

Priuè du fortfoufiien d'vn Jilide aliment, 

Caduc , en peu de temps vicndroit à je dejfaire. 

Mats le nouuexu labeur de tes do Si es êfcrits, 
Plein de batr animé d’vne belle parole, 

Quipreuue le contraire,O" m'enmye a l'efcole. 

Du choc de fes raifons ejlonna mes ejjpnts. 

Puis le nxïfraport d'vnerecente htfioire. 

Confit au doux neSlar de ton mielleux difiours, 
Puijfant de me nourrir,fans manger,plufieurs iours, 
Eenuerjant ma creance,efiablit ta viSloire. 


Die liber humani dum toRit corp^rû efeam, 
Jngemo dulçem quis neget ejfe cibum\ 

Pasch. le Coq_M.D. 


F O dix hoc pracone tua,virguncula,vita. 

Jam non teficcus fuccus,vt ante,fouet: 

Jpfefed aternam vitam dat & accipit autor: 
Incertum tu illi,an debeat ille tibi. 

A. Citoys Frater 
in Curia Patronus. 

Le me sme. 

V N E humeur dans ce corps efiroiSlement enclofe 
D epuis vnfi longtemps cefiefille entretient: 

Vne meilleure vie en et liure luy vient: 

Car ce Hure O" la vie efi vnemefme chofe. 







A MONSIEVR LESCA'RBOT 

s VU LA TRADYCTIfN Di 
cette hiftoire. 


’^yfutheur qui premier a enfante cet '* 

jjp3&| Semblait auoir au peuple enmé ce bon~ 

nvC^I De cognoijlre grfçauoirparfin do fie 
labeur 

Ce prodige nouueau £immortelle mémoire. 

Toy , LeScarbot, emtu non £vnt vaine 
gloire, 

Mais £v ne affeflion digne £vn noble cœur , 

<sfs Juppl e' au defaut de ce premier autheur , 
pendant fin noble eferit à tous François notoire. 

Sile nom de C i t ois mente eftreimmortel, 
four auoir aus humains defiouuert des merueiües, 
Qjii leur vont rauijfant l'ejfrit gr les oreilles. 

Ton nom certainement mente d'ejlre tel, 

Sut par ton beau difiours fais que la mefme chofi 
Ore ejl commune a cens à qui elle efioït clofi. 






Jf l S T O 1 K E M E R 
ueiüieufe d'/zmefille deH? oiBou y 
qm depuis trois ans ^vif/ans 
manger ft) fans Loiret 


• vii'pib'E- defiroit ou 

'Jp5j§lfel0f que 5 muecs 5 nousvél- 

quillions en pcrpé- 
Æg tuël iîlence j ou que 

• â ||^ • ITMÂ% 0 Ù les ehôfes mefineS, 

té de paroles, parlât 
fent auec nous. le defirerois quant a 
moy, ou que noits fuffiotis de ees peu¬ 
ples Aftomes desquels parle Pliiie, qui 
muent fans ponchejou que,cOtitehscb- 
•îracveus du fieqfbenefi.ee de 1 ahq neius 
peu fiions pour toufiours nous palier de 
c boire & de manger. Car pUree moyen il 
Vadnfenclroïc quenbftre elprit (lequélne 
«peut d’vn eeil terme contempler les càu- 
îes natureles 5 non plus que la chouette 
lès rayons du Iblciljeftant deliurède ces 
brouillas &z vapeurs epeffes eaufilespar 






-2" £fifl* de tabftmence triennale ' 
l’vlage des viandes, comprendroitdVn 
feul regard les idées & formes des cho¬ 
ses riuement &c felô qu’ elles font. Chry- 
lippus n’auroit que faire de prédreauec 
tant de foin de l’ellebore pour fe purger 
l’entendement,afin de voir plus liibtile- 
mentla force de les argumens. Noftre 
ame ne, nous feroit point, contre fonna- 
turel,vn lourd fardeau : elle ne feruiroit 
point de fel à noftre corps pour le gar¬ 
der de pourrir:mais elle y feroit comme 
vn Phare 4 qui en noftre diurne naui- 
gatiô nous decouuriroitle chemin pour 
paruenir de laterre au cieLMais pour au- 
tât que noftre vie eft entretenue par ia 
nourriture du corps, &c que par vn mu¬ 
tuel leçours toutes deux fe conleruent; 
tandis quenous-noüs eftudions à main¬ 
tenir cette vie par le foin afiiduel de lu-ÿ 
fournir des vendes * il arriue que nous 
abaiftbns& fichons du tout en terre cet¬ 
te partie de l’elprit, qui autremét de foy 
ne demande qu’à feleuer aux chofes 
hautes & celeftes. Toutefois Platô efti- 
me que l’homme eft pourueu de beau¬ 
coup de replis & deftours d’inteftins^ 
pour demonftrer que Dieu l’a çreévn 
animal plein de raifon àz de confeil, fans 
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quoy,comme les plantes font perp etue- 
lenient attachées à leurs racines, ainli 
toufiours il auroit la viande à la bouche; 
ou, comme les belles, il auroit perpe-, 
tuèllementlàpenfée à la recherche de la 
pagure. Voire mefmc pendant que la 
viande palTe par les deftûurs du ventre, 
l’elprit naturel enuoyeTa force végéta- 
ciue & nutritiuepar le corps, & parce 
mélangé entretient la vie &lemouue- 
ment du corps, fi bien que cette plus fin 
blime partie de la nature pafferoit plus 
outre à monftrer des effe&s de là force 
& vertu, fi apres que la viande a fuften- 
té le corps, cet efprit n eftoit appelle au 
defir de nouuelles viandes, & contraint 
de fe rendre fiij et à l’appétit du ventre. 
Car il n’y a rië(ditPline) qui donne plus T f s 
de peine à l’homme que ce ventre, au 
contentement duquel la plus-part des 
hommes çmploycnt toute leur vie. Le 
vaifieau importun de ce corps eft torffi 
iours apres nous, comme vn créditeur, 

& nous fomme plufieurs fois le iour: 
mais il ne le faut ecouter toutes les fois 
qu’il fe plaint, fil a eu ce qui luy apartiét; 
non plus que le mineur qui ne voudroit 
allouer à fon tuteur la delpenfe de là 
B ij • 


4 Hifl. de l ahftinence ti iennale . 
nourriture , comme fil auoit vefcu du 
vent, ayantneantmoins elté toufiours 
auprès deluy & nourry defabourfe:car 
celuy qui feroitvne telle choie, l’Empe- 
frffi. c. leur l’a iugé non receuable, linon qu’il 
prouuaft auoir eu fa nourriture d’ail- 
lieurs. Si ell-ce toutefois quelanecefli- 
té du ventre eft tellemét née auec nous, 
que les Stoiciens mefmes, lefquels ex¬ 
cluent tous les fens de l’homme, font 
Contraints de fentirle grondement d’i- 
celuy ; mangent, mais afin d’euitèr le 
manger : au rebours de certains panlârs 
& goulus, qui boiuent Se mangent feu¬ 
lement pour boire &: manger,qui n’ont 
autre Dieu que le y entre, auquel on ap¬ 
pareille tout ce qui peut feruir à exciter 
la luxure , pour lequel on traiterfe les 
mers, &va-on iufques au fleuue Phalîs 
chercher dans fes entrailles le contente¬ 
ment d vn appétit infatiable.Et cette eft 
bipartie par laquelle nous approchons 
pluspres des belles brutes, qui de leur 
propre nature font portées ait defirde 
ce que leur ventre demande: auçclef 
quelles nous auons commune cette ne- 
çelïitéjdç boire & de manger. ,. ' 

Car la nature a donné à tous anhnaus 


d^vnejiuede Foiltou. $ 
vn inftrument de viure, qui eft la cha¬ 
leur naturele, laquelle ( ainli que noftre 
bois dans le feu) a Ion ftegeen la triple 
fubftance de noftre corps, à fçauoir foli- 
de,humarale, &: fpiritueufe, laquelle fâs 
cefle elle va ruinant confommant : ft 
qü’en peu d’heure elle feroit du tout 
anéantie, f elle n’eftoit entretenue par 
vn nouueau rafraichiflement de viandes. 

de breuuagesmonplus ne moins que 
la flamme d’vne lamp e,laquelle f efteint 
incontinent que l’huile eft confommée, 
fl on ne luy en verfe de la nouuelleà 
propos pour la maintenir. Et pour ce le 
Prince des Médecins Hippocrate dit 
que les corps des ieunes hommes ont 
befoin déplus d’aiimensque les autres, 
pour ce qu’ils ont plus de chaleur: autre¬ 
ment (dit-il) leur>corps fe confomme. 

Au côtraire les corps des vieiliiars,pour- 
ce qu’ils n’ont gueres de chaleur, il ne 
leur faut aullî gueres d’aliment. D’où 
nous pouuons tirer argument confir¬ 
matif de ce que là mefine noftre Hippo- ^phor.rj.' 
crate auoit dit, que les vielliars foufrrent 
aifémét le ieufne,apres eus ceus qui font 
en la force de leur âge, moins que.ceus 
cy les adolefcens, &: moins que tous au- 
B iij 


tf If ift.de l'dhftinence triennale 
très les enfàns* &: ceus principalement 
qui font plus gailliars & difpos à faire 
leurs fondions.Car le peu de chaleur, la 
ténacité de l’humeur primitif, & laden- 
fité du corps empecheés vieiîliars que 
, cette triple fubftace ne fe dépérit point: 
d’où vient qu’ils n’ont point fî grande 
neceffité de viande : &de défit ou appé¬ 
tence d’icelle(fil faut dire ainfi) qui eft la 
faim, eft en eus plus languide:comme au 
contraire es ieunes elle eft d’autant plus 
ardente,que la chaleur naturele eft plus 
abondante, l’humeur vitale plus fluxile, 

&c la compofition du corps plus grele,& 
moins entaffée : lefquelles trois chofes 
comme elles font confomnaerla viande 
prife,aufii quant &: quant elles reparent 
le defaut qui y peut cftre. Car comme 
ainfi foit que la fubffonce de tout animal 
fe diftbulde par les pores de la peau, en 
r.nefym- fait qui l’enuironne ( dit Gau en ) il faut 
ftom.cauf. de neceffité que les parties plus.proches *■ 
de la peau foiét les premières deftituées 
d’aliment, & que de leur propre force & 
vertu elles attirent la nourriture des au¬ 
tres parties voifiries, afin de reparer ce 
qui par faute de fiufientation eft dété¬ 
rioré: celles là , des veines j celles cy , du 
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foyejiefoye,desiïïteftiris & ventricule 
(par les veines mefantercs ) appelle ce 
qui lüy eft familier,. S t conuenabîe à là 
nature:alors le ventricule le voiant vuï- 
de,par vn naturel lentiment qu il a de ce 
qui luy defaut, il eft incité à appeter la 
viande,dontii puilfe cftre luftcnté. 

Mais fil fe prelênte quelque corps 
où il y ait peu de chaleur ôtplus de l’hu¬ 
meur radicale à laquelle donnent lieu 
les pores & refpiracles delà peau, il ne 
fy fait pas grande euacuation de cette 
triple ftibftance,& conlèquemment n’y 
eft point belbin de grand’ nourriture: 
votre elle n’y eft du tout neceffaire ( tel- 
mom nôftre Galien ) es endroits là où, e ' ve ? e 

, , r . . . / fe&.aduer. 

outre ce que deiius, 1 air qui nous enui- E raf 
tonne eft froid, le corpspefantyen- 
gourdy^ôt fins mouuemct, pource que 
les petits trouz Siouuerturss de la peau 
font bouchés, &c d’iceus rien, ou peu de 
ithole ne féchappe. Ce qu’il donne à 
cognoiftre par l’exemple des beftes fau- 
uages qui de tout l’hy uer ne deiaiflent 
point leurs cachots & caiietnes a à railbn 
dequoy il les appelle tjuoi? tels 

que font les oors,loirs,fêrpensj lezars, 8c 
piulieurs autres-, lelquels lur le priiiteps 


S. àug.ltb. 
ziJectutt. 
eap.f. 


S Ifift. de ïahflinence triemale 
ay ans relâché &ouuert (parla chaleur) 
les conduits du corps,quand ils cognoif 
fent que la chaleur intérieure fe refoult, 
&: commencent à auoir faim, ils fortent 
de leur propre mouuemet hors de leurs 
prifons, &, conduits delà feule nature, 
cherchent de toutes parts la pafture qui 
leur eft neceflaire* D’où il collige que 
l’aftiduel fbufflement qui fc fait par la 
relpiration,caufe ce defaut $ &: cetuy-cy 
l’appetit defir de manger. Car la na¬ 
ture a donné cette propriété au vuïde 
qu’il demande à eftre,rempli. Que fi 
la caufe ceffe pour laquelle les corps 
auoient befoin d’aliment,il eft du tout 
necefïaire que la difette mefine, & fon 
Icntimentjqui eft la faim, celle quant 8c 
quant : & quepour cetteraifon les.ani- 
maus qui font és cachots de la terre,piaf¬ 
fent viure fans lVfagèdes viandes. Ainli, 
par le rapport d’hommes notables :8c .di¬ 
gnes de foy, il feft trouue és lanternes, 
de boettes des yieus lepulchres^deslam¬ 
pes ardantes,quc les inferiptions defdits 
fepulchres teftnoigncnt y auoir efté mi* 
fies presque infinies années, auparavant 
quelles euffent efté trouuées: comme 
celle dot parle Louis Viue s delcouuerte 
enuiron 
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énuiron l’an 1500.laquelle Hermolaus 
Barbarus dit auoir efté trouuéeau ter¬ 
roir de Pauie, fans date de iour, ny de 
Conful,à la verité:mais qui neantmoins 
y auoit efté mife plus de huit cens ans 
auparauant, ainfi que par le difconrs de 
l’eîcriture lé collige P. Appianus.Telles 
lampes donc font entretenues vn filôg 
temps auéc peu d’entretien,pource que 
l’humeur qui y eft fe conferuefort 3 & 
bien peu fien dépérit , Toit que ce fioit 
del’humide(queles Alchymiftes appel¬ 
lent radical) de l’or ( lequel feul entre 
tous les corps naturels on croit nefoufi 
frir point diminution de lafiibftance)ou 
dequelque chofe qui luy approche: ain¬ 
fi que lemble vouloir dénoter l’eloge 
graué en vn vaifteau de terre,lcquel,Bar 
barus mentionné cy deftlis, a mis par eft 
crit en ces termes: 

J? lutom fterum munm ne dît invitefûtes , 
JgnQium ejr vobis ho c qupd in orbe Ut et. \ 

Netmque elementagraui cUttfit digejUlabore 
Vafefub hocmodico maximm olybius. 

-Adfîtfœcundo cujios fibi copia cornu 3 
Wé pretium tanti depercat Idticis. 

Etle fumant, infcript en vn autre vaifi 
G 



io- jE/ift, de rabfiinence triennale 
feau de terre enclos dansceluy dede£ 
lus,porte ces mots: 

ABITE. HINC. PESSVMI 
FVRES. 

VOS. QVID. VOLTIS. CVM 
V OS TRI S*. OC VLI S. EMIS- 
SITII S. 

ABITE. HINC. V O ST RO. * 
CVM. MERCVRIO. PETA- 
; SATO. CADVCEATOQVE. 
MAXVMVS. MAXVMVM. 

D O N V M. PLVTONI HO C 
SACRVM. FACIT. 

Or cri ce vaideau de terre a eâé de¬ 
puis gardée cette lamp e alïife entre deus 
ampoulles, l’vne d’or, l’autre d’argent, 
pleines de cette liqueur trelpure d’or,la¬ 
quelle on croit auou* donné aliment à 
icelle lape qui a demeuré ardante par tât 
de jfiecles. Le mefme.Barbarus appelle 
ce tte liqueur eau celefte,ou pkidoft eau 
diuine des Akhymiftes, laquelle il re¬ 
marque auoirefié appellée par DemO- 
crit,& Mercure Trifrnegifte,tantoft eau 
diuine, tantod breuuage Scythique, & 
tantoftlpirituel,c’ed: à dire,elprit tiré de 
la nature celefte, &■ cinquième ellenc<? 


d’njnejiliede.Poictou. n 
des chofes, dont eftcompofé l’or pota¬ 
ble, & cette pierre philofpphale & fable, 
enlarecherche duquel tant de gens en 
vain fe font confômez.À cette diuine li¬ 
queur d’oriè ne fçay lire doy rapporter 
la merueille d’y ne lampe à lumière per- 
petuelle,dont parle Cedrenus, laquelle Cegélthî- 
‘du temps de l’Empereur Iuftinian fut ptre. 
trouuée en la ville d’Edelfa, auec vne 
image de noftre Seigneur IefusChrifi:. 

Elle auoit efté enclofe cachée fur vne' 
certaine porte incontinent apres lapaf 
fon du Sauueur*, toutefois auoit 
demeuré là cinq çés ans fans eftre eftcin- 
te r Voire mçfme ayant efté ietté de, 
l’huile qui eftoit en icelle dans le feu qui 
fe trouua- proche , il brûla entièrement 
toutes les troupes guerrières de Chof- 
roës Roy des Perfes erinemy des Çhre- 
ftiens.Quoy qu’il en foit^veules raifons 
que deflus,ie ne trouue pas tant eftrâge 
qu’on pourroit faire l’exemple d’vne 
chofe rare ôt prefqué incroyable veuc 
en nos quartiers de Poi&ou:qui eft l’ab- 
ftinence d’vne fille de Confolens ( ou 
Conflans) laquelle depuis trois ans vit 
encore auiourd’huyiàns aucun aliment 
ny viande corporçle. 

C ij 
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Cette fille eft âgée d’enuiron qua¬ 
torze ans, & Rappelle Iehanne Balan, 
fon pere Iehan Balan,fermrier; & fa mè¬ 
re Lauréce Chambelle: elle eftpour fon 
âge de fhiture conuenable,de meurs vn 
peu rufiâque, natifve de la ville de Con? 
folensfurlariuierede Vienne éscôfins 
du Limofin 8 >c du Poi&ou, laquelle en* 
l’onzieme an de fon âge eftant làifie d’v ? 
ne fièvre côtinue le 16.de Feburier 1599. 
elle fut encore depuis alfaillic de beau¬ 
coup d’autres accès de maladie, & fur 
toutd’vn vomiffement continuel, par 
i’efpace de vingt iours. La fievre l’ayant 
aucun emêtlaifTée, elle deuint muette, 
&: demeura vingt quatre iours fans ren¬ 
dre vne feule voix ; au bout defquels re¬ 
tienne à elle, &c parlant comme deuant 
(quo y que ce fufient des paroles pleines 
dereverie, &hors debonfens) luyar- 
riue vne torpeur & engourdiffement 
de tous les fens & mouuemens corpo¬ 
rels , au deffouz de la tefte , de forte 
que mefmc i’œfophagefpaftie de l’efto- 
mach quifert de conduit au boire S£ au 
manger pour pafiFer au petit ventre ) 
eftant r efoult, il perdit fà force attra&i- 
ue , & n’a-on peu dépujs ce temps là 
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perluader en aucune façon à cette fille 
demager, quoy qu’on l’ait alléchée par 
des viâdes délicates,fruiéts, &: douceurs 
propres à cet âge. Toutefois lemo.uuç- 
ment’ de fes membres luy reuintenui- 
ron fix mois apres, hors-mis à vne han¬ 
che, du collé de laquelle elle marche en¬ 
core auec difficulté. Vne feule impufisa.- 
celuy eft reliée , de nepouuoir aualler 
aucune chofe, mcfines elle abhorre du 
tout toute forte de viandeôf de breuua- 
ge. Cependant(chofe eftrange)la partie 
inferieure du ventre peu à peu fell tel¬ 
lement amaigrie &: delfechée en elle, 
que depuis les colles d’en-bas iufques au 
nombril il ne luy eft rien demeuré du 
ventre qu’elle auoit auparauant : il y a 
feulement en cette partie, c’en à dire au 
delïus du vêtre ancie, vn cartilage poin¬ 
tu pendant du thorax, ou fternum > en 
façon d’vne feueronde qui iette loin de 
l’edifice les éaus qui découlent du toiét, 
d’où 3 & des pointes des colles bâtardes, 
lapeau de delïus fouffre vne grade dou¬ 
leur & fentiment d’extenlion & diuul- 
fion, ce qu’on recognoit parla plainte 
qu’en fait la fille melme.De là vient que 

C ü, 


14 Hijt.de l ahjtmence triennale 
tous les mufcles,intellins,boyaus, & au^ 
très parties du ventre font retirées & 
anéanties par faute de manger, fi bien 
qu’on les .iugeroit auoit elle arrachées: 
au moins n’y en relle-il que les lobes & 
filamens,car toute la fubftance çharneu- 
fe qui remplit ces parties là, eft deperie. 
Quant aus autres parties du corpsilf en 
faut beaucoup qu’il y paroifle vne telle 
diminution. Carelle ala poitrine large 
SsC les mammelles rondelettes , les bras 
&c cuifles charnus, la face âulïi rondelet¬ 
te,mais brune,les levres vn peu rouges; 
lalangue(de vérité) vn peu retirée, mais 
la parole prompte ; la telle touuerte de 
çheyeus bien longs : car les cheveus & 
les ongles lny eroiflent , voire mefme 
toutle corps. Il n’y procédé aucun ex- 
crement d’elle : du ventre ne fort au eu* 
ne ordure, la vefeie ne rend point d’vri- 
ne, & la matrice ti’ell point incommo¬ 
dée des fleurs merïllruales, £.a telle n’efl 
point chargée de cfafle, & felnonllrc 
fort entière &: faine tant en l’exterieure 
partie de la peau, qu’es organes inter 
rieurs des Cens : carie nez * &: les oreilles 
ne rendent aucuns excremens.i feule¬ 
ment delà bouche elle crache vn petit. 
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U desyeu$ procédé quelquefois vn peu 
de larmes. Quant au corps, il n’en îflît 
aucupe fueur:ains prefque toute la peau 
fè trouue froide & feche à ceus qui la 
touchent,&ne fiéchauffé par aucu mou- 
uement(fors les ailes &: l'es parties voifi- 
nes du cœur)encores qu’elle trauaille au 
ménagé, quelle aille quérir la viande au 
marché, qu’elle balaye la maifon, qu’elle 
file à fa quenouille, tourne le fufeau, &: 
fadonhei comme vne autre, à tout ce 
qui ejft du feruice d’vne famille; & qu’el¬ 
le ne foit defettueufe en aucune partie 
de fes fens,oii‘du mouuemënt. 

De toutes lehjuelles chofes l’on peut 
colliger la rarete & mcrueillieufe nou- * 
ueauté de cet exemple.Cât faccident eft 
arriué en va âge auquel le corps prend 
accroifïment. Or les chofes qui croif- 
fët ont befoin de beaucoup de nourritu¬ 
re &mefmemét es corp's de telle dilpofi- 
tion quexetuy cy, greie&: froid, ouïes 
parties internes ont accoutumé d’eftre 
plus chaudes. D elà vient que noftre 
Ancien a dit, qu’en hyuer les ventres Ltb. r . 
font plus chands qu’en autre temps, qui 
caufo vne plus prompte conco étion, & 

Vne faim moins tolerable , principale- 
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ment quand elle eft prouoquée par les 
exercices:à quoy ne Pefpargne cette fil¬ 
le , quant à ceus qui font conuenables à 
fon âge : de d’abondant en vn air & ter¬ 
roir qui rendle peuple affamé. Toutes 
lefquelles occafions de faim & appétit 
luy ont efté otées par la furuenue de 
cettefievre continue,& enfin toutes 
les fondios natureles faifies de affopies 
par Paccident delà paralyfie. 

Etpour commencer par la première 
de principalede petit ventre ( qui autre¬ 
ment eftîe réceptacle de la viande, de 
l’officine de la première concodion) lâ¬ 
ché par l’ordure des humeurs cru£s,f eft 
tellement alangui, qu il n’a peu ny re¬ 
tenir les viandes qu’il auoit,ny en rece- 
üoir d’autres. Ainfi en ; Hippocrate, 
Hcrmocrates faifi d’vne fievre fort ar¬ 
dente rejettoit toufiours les viandes* 
pôurçe que cette faculté auoit perdu fa 
force, de f eftoit en luy efteinfe(dit Ga- 
com.i, ü en en ce lieu là ) de qui la fondion 
eftoit de féntir la difette en jfànté,& de- 
firer ce qui luy eft familier. Plufieurs 
v culent reietter la caufe de ce fyrnpto- 
me à la force maléfique • d’vne pome 
qu’vne vieille auoit baillé à cette ieune 

fille 
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fille deus ou trois mois auparauant, par¬ 
ce que l’ayant mangée elle eut des de- 
gouftemens de viandes, & quelque al¬ 
teration d’elprit. Mais attendu qu’outre 
cela il ne luy cft rien arriué qui ait ouuer- 
tement empeché la lanté , ny les fun- 
dions natureles, iufques à ce quelle fut 
furprife de la fièvre cy deflus mention¬ 
née, îe ne voy point qu’il y ait fujetde 
croire que cette force maléfique ait peu 
demeurer fi long temps couuerte fans 
aucun effed. Le vomilfement cefifé, elle 
deuint muette, à caufe de la relolution 
des nerfs qu’on appelle recurrens ( ce 
qui luy arriuapar apres en tout le corps) 
la pituite froide &: crue eftant liquéfiée 
par la chaleur de la fièvre , qui par ce 
moyen luy caufoit vne débilité de cer- 
ùeau, caufe qu’elle n’eftoit pas bien fai¬ 
ne d’elprit. Delà, il a fallu par necefîité 
qu’elle ait perdu le fènsdu goufi: & dü 
fticcer, voire mefine l’vfage d’auallerla 
viande,&:la boifibn : ce qui feula caufe 
✓ l’abolition de l’appetit animaflaquelle a 
efté quant &c quant fiiiuie d’vne pri- 
uation totale de cet appétit naturel 
qu’Hippoerate remarque par ces mots 
YÏHraqiï Vx. nJWct'TO,fi nous adjoutons 
D 
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foy à fon trefgraue interprète Galien, 
lequel reiette la caufe de ce lymptome 
fur le vice du foy e, lequel eftant le com^ 
mencement de l’ame vcgetante &: na- 
turele, fi toft qu’il eft blefte, il eft force 
que fes facultés auxiliaires (fçauoir l’at- 
tradrice ,1a retentrice,l aiïimilatrice, & 
l’expultrice, efquelles git toute la force 
de lanourriture)fuccombent, & confe- 
qiiemmentl’appetit, lequel ti’eft parfait 
ne accomply que par l’attradion. Le 
mefme autheur collige la maladie du 
i. Efid. foy e en Hermocrates en ce que le fixie- 
me iour de fa maladie on l’auoit veu iau- 
ne : &: toutefois en tout le cours de fa 
maladie,qui fut de 27 .iours, cetteiaunif 
fe ne,1e quitta point ( comme elle auoit 
faid Heraclides, aüquel vn mefine fym- 
ptome eftoit arriué le mefme iour) ny 
par fiieur, ny par crachement de labile, 
ny par lecônduit du ventre,ny par i’vri- 
ne, ny par lè vomiftement : & partant il 
eftoit aifé à voir quç la faculté naturele, 
dont le foye eft lafonteine, eftoit abba- 
l ° c ' tue d’vne étrange maniéré. Ce qu’eftât, 
^ toute la force de l’appetit fe débilité tel¬ 
lement , dit Galien, que les malades dé¬ 
firent pluftot mourir, que de receuoir 


v 
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aucune chofie par la bouche, ny mefme 
toucher du bout des levres. 

En la fille de laquelle nous parlons 
maintenant (qu’il n’a efté penfée par au- 
cu artifice, ny aidée de la nature) le foy e 
a efté tellement aftiegé du faix des hu¬ 
meurs vitieüfès, que fa chaleur naturele 
eftant rompue &.n’aiant plus de force, 
ilfeftpeu à peu delfeché auec toutes les 
parties baffes du ventre: fi bien qu’il n’y 
a dequoy femerueillier fi on voit les 
functions de 1 ’(Economie naturele abo¬ 
lies. C’eft doncl’vne des caufes de ce de- 
gouft de viandes, & de l’abftinence qui 
fen eft enfiiiuie, que ce deffechement 
dufoye & de toutes les parties feruan- 
tes à la nourriture: d’où l’àttraéfcio otée, 
il fen eft enfuiuy vnepriuation du fuc- 
cement,qui eft le commencement de la 
faim.De cette opinion i’ay Galien pour olac. 
garant, lequel dit qu’à caufe de limbe- * 
cillité dufoye le corps ne peut prendre 
nourriture, neantmoins qu’il peut fub- 
fifter long temps, à fçauoir tant que le 
coeur demeurera entier.Toutefois Her- 
moerates mourut au boutdeij.iours, 
t pourceque la corruption des humeurs 
auoit gaigné la fiibftance du cœur, la- 
D ij 
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quelle aulli la qualité de la chaleur fié, 
vreufe, altérée, auoit confommée, apres 
en auoir chaffé la chaleur naturele. Mais 
cette fille a eftéxonferuée, parce que la 
chaleur fiévreufe elteinte , la naturele 
qui y eft refiée,eftantimbecille,a efté re¬ 
tenue dans vn corps reflerré , côuuert 
d’vne peaurictée,froide,&: feche. De ce¬ 
lte chaleur ne le faisant que bien peu de 
dechet, elle n’a point aufli befoin de 
beaucoup d’entretenement : 5c feruira 
cecy pour la troifieme caufe de ce de¬ 
faut d’appetit. 

Car tout ce quelle exhale parle 
moyen de la refpiration,comme l’halei- 
ne 5c la chaleur naturele ; celaelt réparé 
5c entretenu premièrement de l’air ciré 
tant par l’inlpiration, 5c receu au cœur 
parles tuiajus du poulmon, que par cette 
infenfible tranlpiration ( laquelle, félon 
que ic puis iuger par la dilpofition, eft 
prefque totalemeut anneantie enfile) 
receuë en tout le corps par les arteres. 
En apres, cette nature lâche 5c peu vir 
goureufe,fe deleéteàcettc humeur crue 
5c pituiteule, laquelle ne peut qu’en ce 
ieune corps elle ne loit abondamment 
accreue félon la qualité du fexe 5C àc 
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1 âge : &mefme encore auiourd’hui on 
recognoit qu’il fen fait peu de dechet, 
par la paraly fie, qui n’eft pas encore par- 
faitemét guarie. Or cette humeur auec 
le temps le cuit,&fe tourne en aliment 
propre pour la nourriture du corps. Et 
n’y a pas faute de beaucoup d’autres 
chofes qui ont leur eritretenement en 
noftre corps , desquelles* la nature fe 
pourra feruir, quand, preffée de faim, 
elle voudra en vfer pour aliment, com¬ 
me la greffe, la moelle, le fjegmeitoutes 
lefquelles chofes les parties du corps de- 
nuées , attirer de leurs afliettes nature- 
les, comme d’vhe defpenfe bien four¬ 
nie, & les reçoiuent comme vneroufée 
eparfe par toute leur fubftance. Ainfi 
dit-on que les limaçons de l’air ayâs foif ss- 
& qu’aucune roufée ne leur tombe du 
ciel , ilz viuent de leur propre fuc. Et 
de là vient que Plaute a did, 

Q vafiycùm caletur y cochle£ in occulto latent t 

S uo fibtfîtcco r viuunt i ros fi non cadit . 

Ainfi les limaçons terrefhres, fe voulans hij 

dçfendre cotre l’apreté du froid de l’hy- « n - ltb -* 
uer,façonnent au deuant de leur écaillé hi 
vn certain couuercle blanc, dur comme *a.atp.z 
plâtre, & viuent là dedans fix mois en- 
Dnj 
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tiers foirbs terre près les racines des her¬ 
bes, fuftentez feulement de l’humeur 
interne qui redonde en eus : Ce que 
fontaufïi beaucoup d’autres efpeces d’a- 
nimaus, lefquels ont accoutumé de dé¬ 
cliner la rigueur del’hyuer par la retrai¬ 
te des cachots, comme les ferpens, gre^ 
nouilles, mouches, chenilles, loirs, rats 
de montagnes , tourterelles , hiron- 
dclleSj&c. 

Car pour le regard des ferpens,prêt 
que tous, fiiyans le froid, demeurent 
l’hyuer cachez dans la terre, comme dit 
üi&anM. Ariftote : duquel bien que Pline ait em- 
P runt ^ ce qu’ildit desferpens,ilaneant- 
rvtt.hb.s. moins, fans raifon pris l’entente d’Ari- 
rp* ftote à eontre-ffens, là où il a dit que de 
tous les ferpens la feule vipere cherche 
les lieus fouz-terrains : les autres les 

creuz des arbres,ou des rocs. Car, tout 
au contraire, Ariftote a eferit véritable¬ 
ment, que la vipere eft prefque feule, 
qui durant l’hyuer fe retire fo uz les pier¬ 
res^ les autres fouz la terre, lors que le 
fommeilleurfert de viande.. Voire, qui 
plus eft les viper es fouftrét la faim vn an, 
fans compter le temps du froid de l'hy- 
uer,ce dit Pline: ce que nous fçauons 
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par expérience oculaire , nous qui en 
auonsicy enabondâcejlefquellesnous 
gardons vn an,&;plus,enclofes dans des 
boetes de verre* fans aucune viande. 

. Les grenouilles, que Pline penfe, 
apres vne vie de fîx mois/e refoudre en 
bourbe, Srrenaiftre à la venue des eaus 
printanières: elles font bien trancies de 
froid, mais non pas réduites à néant, 
•comme Pline eftime. Or elles demeu¬ 
rent cachées és cauernes des riuages, 
non feulement fabftenantes de toute 
nourriture,mais encores demy-mortes: 

&fe voient encetcftat és palus mariti¬ 
mes qui ne font fujets à fe glacer, en 
toute? les fiiifons de l’année. Voire mef 
mesésfolfes efquçlles elles fe!retirent, 
non feulement on voit leurs petits gre¬ 
nouillons , mais aufli les grenouilles de 
l’autre année. 

Les mouches engourdies par le froid « 

de l’hyuer,demeurent cachées és fentes 
des planchers & pièces de bois, ôcn’en 
forcent que par feu artificiel, ou parla 
chaleur renaifiante du printemps ou dç 
l’efié.Durant cet engourdilfement elles 
viuent,nontantà raifon delà petiteife 
de leurs corps(comme dilputeAriftote) 


24 de tabftinencë triennale 

que par la froideur quiefteniccus. Car 
ce qui efi chaud appete la viande, ôc la 
digéré bien rot: au contraire, ce qui eft 
froid fién peut pafier fort facilement. 
ArifUibj. Entre les mouches, celles qui font le 
1Tl j e j cc ff ent: fortir en ce meûrie teps, 
ôc demeurent cachées en leurs petites 
ruches, fans manger > dequoy l’on peut 
tirer preuue en ce que fi on leur met de 
la viande afideuant, ellesne la touche¬ 
ront point: & fil arriueque quelquvne 
forte, on la verra auec vn corps tranipa- 
rent, comme vuïde de toute nourritu¬ 
re. Depuis le cueur d’hyuer iufques au 
renouuean,elles viuent de dormir, fans 
jjb.iu.iff. aucune viande,ce dit Pline. 

Sur toutes fortes d’animaus les ci- 
Artfiib.*. gales ieunent fort longuement. Cai: 
c.s.de 1 humeur qui eft furabondant en leurs 
* n corps,leur fournit aftez de nourriture. 

Afiiïhiff. Les chenilles venants à vieillir, leur 

itb.fx.ij). peau s’endurcit par dehors. Et pour ce 
que cette peau efi: .de couleur comme 
iaune,ou dorée, les Grecs les ont appel- 
/ ] lées ChryfdideSybC les Latins urelt&.De¬ 
puis qu elles ont vne fois pris, cette for* 
me, elles ne reçoiuent plus rien dans 
leurs corps, ôc nenieteent aufii rien de¬ 
hors- Entre 
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. Entre icelles le Ver-à-foye infignc 
miracle de la nature, furie milieu def e- 
fté enfermé .dans fon écorce defoye^vic 
toutaumoins quarante iours nonfeu- 
lement fans manger, mais encore em¬ 
ployé beaucoup de fi fnbftanceà faire 
ia foy e: & forçant de ion écaillé deuient 
papillon,fans que cette liberté le face 
chercher aucune nourriture. 

Le loir demeure caché tout l’hyuer a> rïfilth. ff. 
en perpetuelfommeih &c durant ce teps “J: ^ g 
n’a autre nourriture que le dormir. . 1 ' c ” 7 . 

Les rats de montagnes j comme les 
loirs , dorment cachez tout fhyuef \ 
fix mois durant font occupez d’vn li 
profond fommeil , que tirez de terre en 
foffoyant, ils n e fe f eveillent point, ini¬ 
ques à ee que mis au foleïl, ou expofés 
au feu ils commencent à fentir la cha¬ 
leur. Ils portent du foin, de la paille, Ôc 
autres chofes Semblables en leurs ca- 
uernes, pour fe garantir du froid : mais 
celaneles empeche de dormir profon¬ 
dément. 

La tortue terreftre tout l’hyuer git 
dans la terre, & y paffe la lâilon tout de 
melme.Et telmoigne Rondelet que no ^ 
feulement enhyuermais en tout temps 
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elle peut viure longuement fans aucune 
viâde : voireiïiefinc encore quelle euft 
la telle coupée? & ce par par La force du 
fuc froidureus qui eft en elle- 
• ; Le loriot (efpece doifeauftout l’hi- 
2 f:. , uer ell caché, & ne fe monftre qu’cnui- 
4 W f ,ron le loftice d’efté. 

Les hirondeles; tant domeftiques 
pltn.l.io.c. que fumages , pour euiter fapreté de 
f hiuer qui s’approche, feretffét és lieus 
feerets des montagnes voifines, où on 
les trouiie nues & sâs plumes: &fe peu- 
uent encore voir prefque en tel eftat 
fur k printemps. Et celles qu’on appeî- 
lednrondelés de nuage, elles fe retirent 
; és ,b ords des riuieres, des lacsdes ma¬ 
rais , & de la mer,où les rochers leur 1er- 
uent de retraites. Là on les voit en mul¬ 
titude , comme noüées enfemblepour 
s’entréchauffer. De forte que (dit Agri- 
cola ) les pefcheurs quelquefois les reti¬ 
rer des eaus li bié jointes ôdiées,quenos 
nouueaus philofophes ceffent d or’en- 
auét de leur forger des nouuelles colo¬ 
nies en Afrique ôeautres lieus outremer. 
u 4 rls,s.ic. j^ es eommencent à fe ca¬ 

cher lors qu’elles font graffes. Et iaçoit 
qu elles laiffent leurs plumes dâs leursca- 
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chots, elles gardent neantmoins leur 
greffe. 

Quelqnfvn paradiientUre plus di¬ 
ligent rëchercheurdes chofes; natiice^ 
les, defco uurira d’autr es oifeaus en bon 
nombre que :l?oil croit etrangers, pour 
ce qu’énliyuer-ilsdemèurent cachés, & 
neâcmoins font de noftieterroir, coin- . 
meimlans^aiiiiGrs^mcrleSyeftourneaiis, 
hiipes^ehaiiiieffoMri55vauto«rs,clioüeth. 
èe'sÿhibous,& autfe^;qiii foht-fouftphus 
&rentretenus.dela r 'greffe qufife ont au 
düd^hsycëffant cependant lie cquit &3 
odicç duventre.éGar Galien tient que 
qnaudlu ifaim in’eft pomt contentéo ^ la GaL 4 .de 
greffe ,danro elle, & la pituite donnent 
nourriture à la chaleiw.natur ele; D’où dtrat.-via. 
tonpetitxeleuer'ynîdbubte qui pjour ?- MUt ' 
roietiaiftre-deibejqu Hipfiocrate;afe£ciii; 
j&ahainrient qâe>Bu(kînme ai peine peut mpM. de 
*%re; ? o 11 trd le- fep tktne iour iàps manP ca> *' 
ger, lequeLencore qu’ils outrepaffent, > 
ilsjrheurent neantai omsp eu aptees,:, Gar 
binae qffil 4ohuftTaiyff;; àc qn© ce ;qu'il 
ditiffit manifefte en Jh offre hile de 
-Gonfcdans, quc l’iaceftin ne teceuant 
point de vian dejil fe refferre tellement 
disant ce temps, qu rime peut par apres 
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en admettre aucune: toutefois iln’efl 
pas du tout force que de cette reltri&iô 
de boyaus il s’enfuiue vne mortli prom¬ 
pte. Car on ditmefines que les Scythes, 
fipQur quelque oecafiô mruenâte il faut 
endurer la faim, rts fe ferrentle ventre 
auec des bandes larges, afin qùek faim 
ne les preffe point? frtbft: quand iis au¬ 
ront laifFé peu ou point d’elpace au cô- 
duir du ventre. Etdauantage cette fille 
de Spir qui fuben.grâd bruit d’auoir efté 
troisans’fims manger : apres que l’hu¬ 
meur : fuiabondant fut confoinmé 7 elle 
retourna ( àoô-qlr^eh difent ceus quien 
ont eferit ) comme.dvn banniflement, 
à fes .premiers i&roi&s-^-Vfage -de-man¬ 
ger: commenipntiicdm ileflvray* 
lombdablc, par des -potages &: choies li-, 
quides : fi cequeri ont' dit des aütheurs 
efl? v eritab le y oupiulfioft fi ia mere de la 
fille n’a point impofé^acesi bonnes ges 
là, comme le bruit encourt: aoç- 

cafion de ramener la choie en doubte, 

pardeur propre eferir, auquel onrremar- 

que qu’elle fc mouchoir fort, q uc 
les oreilles ne manquaient point d or¬ 
dures j & qu elle verloit ab ondanee fit 
larmes par-les y eus: ce. quimonftre q ue 
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Tes forces defailliantes ont eftéfouuent 
remifes par quelque viande , quoy que 
non folide, d’où ces excreincns,par vne 
fecrete force de nature , ont efté en- 
uoyés enlcurs orgaries. 

P T ne faid rien contre cecy le para- 
doxe que loubert amis aulecôd lieu 
de là premièr e decade, o ù entre les no¬ 
tables exemples d’vne longue abftinen- 
•ce,il met comme pour hypothefe, & 
expofe l’hiftoire de cette: fille de Spir. 

Car outre vn grandnôbre d’autres obr 
feruations demefme qualité qu’il met 
en auat, &:.quiont efté approuuces par 
l’aduœu de pl'ufîeurs graues autheurs , 
no us'en auons de notables confirmées 
tant par l’experience des vieiis fiecles 
que dés nouüeaus. Platon rapporte en 
ia République qu’vn certain Herus 
Pamphilius demeura dis iours entiers 
entre les corps morts de ceus qui auoiét 
efté tués à la bataille& que deus iours 
apres qu’on Peut oté delà', comme on 
le vouloitanrettreftirle bûcher^ poure- 
ftre brûlé ,il£e trouua vif. Quant à Pli¬ 
ne il ne tient point qu’à faute deman- Li.r 
ger l’homme foit contraint de ceder à la 
* mortau fepticfme îour.Diogenes Laer- 
E iij 
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tins cécité par le tefmoig'nage de Dice- 
archus, quece grandmaiftre d’abftinen- 
Pvthagoras demeura quarante iours. 
tout entiers fans boire : par-la doctrine 
duquel aiifïi Ap ollonius T yaneus apy 
prit par vne 16 gue accoutumâce, à fouf* 
f /<r ' frit la faim de plufieurs iours. Pline af- 
feurc que la foif fe peut furmontcr 
par obftination : &: que le cheua- 
iicr Romain Iulius Viator ayant eu or¬ 
donnance desMedecins en fes ieunes 
ans de ne point boire d’eau, à caufc d’v- 
ne indifpofition qui tendoit à ■hÿdropi* 
lie, il tournal’accoutumance en nature* 
de forte qu’en fa vieilli elfe il-fe pafïa de 
boire. Defreche mémoire toute laFrâ- 
ce à veule mefme auec grand étonné- 
ment enlaperfonne du Sieur Marquis 
de Pifani, qui a efte vn perfonage de 
tel mérité j que le Roy mefme Fen cft 
feruiheureufement en affaires dé grade 
importance. Il y a plufieurs liures d’irî- 
ftruétions dénotés, qui racontent mer- 
ueilles des frequentes &: volontaires ab- 
ftinences de P. Alcantara moine Hef- 
ptgnol, fie icelles de hniâ:; iours plus 
par chafque mois. Mai» par deffiis tou¬ 
tes les autres il y a vnediiâoire fort cele- 
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bre d’vne certaine Catherine natifve 
du terroir de Collier b erg, laquelle on 
îtrecogneuauoir vefcu feptans entiers 
fansboirey ny mâger chofe quelcô que. 
Elle fut foigneufement gardée parHen- 
ry Smetiusmaintenat ProfelTéur àHeil- 
deberg,& Iehan lac. Theod. Médecins 
le24.Nouembre 15844 parle comman¬ 
dement de Iehan Cafimir Comte Pa^ 
latin : &: depuis, à ce mefme effeét luy 
furent baillées quatres matrones, pour 
eftrc toufiours à fes cotez tant de nuit 
quedéiour , lefquelles auec les Medc^ 
cins fufdiéts ont, reco gneu cette longue 
abftinence eftre véritable. Trois ans a- 
pres cette hiftôire fut traduiéte enFran- 
çois,ôcimprimée à Fracfort chez Iehan 
YV echel l’an 1587. Atiecvn aduertifle- 
mentaubout, que la fille viuoit cnco- 
res en cette maniere,fans boire,mâgery 
dormir, ny rendre aucuns excremens. 

Au furplus Iouberc en cette que- 
ftion eft fondé en raifons ftpregnates 
necefîlures,que ie ne penfe point qu au¬ 
cun en doibuefaire doubte à l’aduenir. 
N eantmoins eftant apres à traiter cefu- 
jet, il eft arriué qu’eftât chés ( yn libraire, 
palfant la veue par deftus fes liures,il 
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feftprefenté tout à l’entrée vn petitlh 
uret portant en Ton front vn tel tiltre, 
F lerinonpojfevt quvsfme ctbo & potupturef 
dies & annos tranftgat. A l’heure mdme 
ie prins ce liure, lequel ( pour eilre de la 
main de I. Haruet dode Médecin,de 
mdme coditiô que nous) ie leu fort aui- 
dement d’vn bout à autre: & eftant arri- 
uéaulieuoùil argue de négligence les 
auditeurs de tant d’exemples notables, 
lefqueîs il dit auoir peu dire deceuz 
io uz la croyance inueterée de .ce ieufne 
extraordinaire : i’ay eftimé qu’il falloir 
lui iatisfaire. en cet en droit, &: lui en paf 
1 er promeife au nom de noftrë Confo- 
lentine,encores que durât tant de mois 
bc d’annéès ie ne hae ibis point arreté à 
coniiderer tous les moùuemens:neant- 
moins ii dt-il vray-femblable ce qui fe 
fe dit en tous lieux d’elle, fîir le ieufne 
triennal dont eit icy queftion bc ja n’é 
eftimcrout autre chofe ceus quii’ôt veu 
nue comme nous auonsfait,iielle neft 
changée depuis la demiçre fois que ie 
l’ay veue, qui fut au mois de Iuliet der- 
nier^ 160 i,car on dit que maintenant el¬ 
le eftvn peupius charnue,iàns toutefois 
qu’elleay-t pris aucune viade, qu’on ait 

peu 
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rçcognoiftre. Ioint que cette vérité 
doit eftrè allé receue d’Vh chacun, parle 
fidele rapport de tant de gens de quali¬ 
té &: d’hôneurquil’ontgardée en leurs 
maifons parmi leurs femmes & filles* 
lvn par trois, l’autre par quatre fepmai- 
nes, &plus. Si quelquvnaynie mieux 
y aller voir , ie le veus bien , la fille 
mefine n’y contredira pas. A la mienne 
Volonté que loubert euft eu le conten¬ 
tement de voir vn accident fi etrangei 
Car fi auec-tant de pertinentes raifons il 
euft encor eu l’experience oculaire, il 
n’auroit parauenture point maintenant 
Harué pour aduerfiire : lequel eftant 
en cette humeur de combatte cçntre 
les fens & la raifon, il ne fera peut eftrc 
point beaucoup difficile de fouftenir les 
demonftrations de loubert : car elles 
font appuyées fur des principes bienaf- 
feurés, & tirées des oracles mefines^du 
grand Didateur dénaturé. 

Ariftote nous enfeigne que toutes for- 
tes d’animaus ont en eus vne certaine reft. 
chaleur naturele,quieft conjointe auec 
lame d’u lien fi eftroit^que l’vne ne pe ut 
eftre fans l’autre : que les animaus, tant 
qu’ils viuent, ont de la chaleur ; mais 
F 
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la mort furuenaii t, ils font incontinent 
UiJege». froids. Et en vn autre^ endroit : Il y a, 
‘ *' dit-il, en la femence de tous animaus, la 
ùb. 3 . A* W cauic la fecundité, qui eft ce 
£en.aa.c.a, que nous appelions chaleur. Et plus 
outre : En la terre & es eaus fengen- 
drent des anirpaus & des plantes, pour 
ce qu’en terre il y a de fhumeür, & en 
l’humeur de l’efprit: & en ce-grad Tout 
la chaleur animale', afin que toutes cho- 
fes foient aucunement pleines dame. 
Ainfi il tient que toutes chofesfe font 
parla chaleur, & que toutes fun&ionsfe 
Lib. 2. ^paracheuent par icelle. Galien en eft de 
cUuc. lé. mefiiie opinion ,& dit que la chaleur eft 
far! ■ Gu la fubftance des facultés,ou au moins 
le premier & plus neceftaire infiniment 
d’icelles. Il ne faut donc point que Har- 
uettrouue étrange queloubert ait dit 
apres Ariftote, quela vie dépend delà 
feule chaleur. Gar comme ainfi foitque 
la vie n’eft autre chofe qu’vne demeure 
& attente del’ame auec le chaud, félon 
u. e râjp. j c Ariftote,nous ne pouuons en 

cette obfcurité des chofes, trouuer plus 
afîeuré indice de la vie préfente,que par 
fes fun&ions , de toutes lefquelles la 
chaleur, commel’inflrument premier 
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& fans moyen, eft l’autheur &la caufe 
mouuantc &: efFedrice. Et n’a Ioubert 
mal àpropos defini la vie par la chaleur, 
apres qu’Arifiote a defigné la mort par 
l’extmdion d’icelle chaleur; fe fondant 
Ioubertfiirl’axiome, que des deusco- 
trairesles conlequences lont cotraires. 
Carmefines Galien ( qui eftimelamort rtle ^ n ' 
arriuer, lors que la chaleur débilitée & 
rompue par la frequente adio 11,fe lâche; 

&c que la temperie dés qualités élémen¬ 
taires qui font en nous,eftant dereglée-, 
elle vient à eftre réduite fouz la tyran¬ 
nie d’vnfeul ) donne taifiblement à en¬ 
tendre que le cours de la vie fe rétient 
auffi long temps que la chaleur nature¬ 
ls fera abondamment elparfe par dejffus 
fhumide radical, & que les qualités e- 
lementaircs auront vne bonne fympa- 
thie entre elles en leurs harmonie Ôc b 6 
accord, que nous appelions temperie. 

Et ne falloir pourtant définir la vie par 
ces deus caufes , c’eft à fçauoir la chaleur 
&la temperie , d’autant qu’il faut tou¬ 
jours'prendre la définition parla caule 
plus proche. Or la chaleur eft le plus 
proche infiniment de l’ame : la tempe- 
rie celui de la chaleur naturele, qui la 
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difpofe & accommode à diuerfes adios. 
Donc cette définition caufale eft Fort 
bien prife de la première &: principale 
caufe de la vie, que nousauons appor¬ 
tée cydefius parlauthorité d’Ariftote. 

Toutefois Haruety va d’vne autre 
façon, lequel définit la vie de l’homme, 
Vneadiô del’ame raifonnable prodm- 
te au corps humain. Mais cette défini¬ 
tion n’eft point aftez fubtile. Car pre¬ 
mièrement la vie n’eft point vne adiô \ 
de lame ; autrement ce feroit lame qui 
viuroit, & non le corps : mais la vie eft 
vne demeure ( comme a efté dit) ou v- 
nevnion de l’ame auecle corps (ainfi 
jr.Metafh . que trai( ft e Ariftote en vn autre lieu) 

de laquelle puis apres procédé l’adion. , 
A cecy j’adjoute que les adions de la 
vie eftant, entendre, fentir, fe mouuoir, 
eftre nourry ; fi la vie eft vne adion, ce 
fera vne adion de l’adiomce qui eft at> 
fiirde. Ou bien fi la vie eft vne adion 
de lame raifo nnable , entant quelle eft 
raifo nnable, les parties corporeles ferôt 
pouffées à faire leurs operations (com¬ 
me prendre la viande pourfà nourritu¬ 
re, engendrer fon femblable ) par la feu¬ 
le raifon & l’inteiled > &c non par aucun 
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fe ns naturel. Mais paraduenture que 
Haruet ayât tiré là définition d’aillieurs, 
a leu que la vie eft vn ade de famé 
raifonnable, lequel mot d’ade il a tour¬ 
né Adion. Or fade eft ce que les Grecs 
appellent o*te qui eft vne perfe- 
dion, energie , & force mouuante de 
foy-mefme, beaucoup differente de ce 
qu’ilz appellent ïfy>v- Et ainfi on poùr- 
roit bien à propos définir la vie, Vn ade 
de famé au Corps, c’eft à dire, vne force 
1 &c vertu de famé pai* f vniô d’icelle auec 

le corps. D’oùil eft aifé à entendre, que 
prenant la vie generalement, ilia faut 
pluftot rapportera la chaleur naturele, 
corne à l’organe de famé, qu’à la raisô : 
en forte toutefois que cette chaleur de¬ 
meure toufîours vnie auecfhumide ra¬ 
dical, lequel iaçoit que de iour en iour 
ilfoit confommé par la chaleur, toute¬ 
fois la nature prouide en ftibroge tou¬ 
jours du nouueau qu’elle emprunte 
des alimens que nous receuons, au lieu 
de celui qui f eft p erdu,comme a efté dit 
cy deuant. Mais Haruet penfe que ces 
alimens feruent encore à vn autre via* 
ge, qui eft, dit-il, pour reftaurer & for¬ 
tifier les efprits : ce que Ioubertaomis : 

F iij 
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comme fl fouz ce nom d’humide radi¬ 
cal nous comprenions feulement l’hu¬ 
mide enfoy, non aufli les efpflts. Et 

qui eft-ce qui nie que les elprits ne foiët 
reftaurcz & fortifiez par le boire & le 
manger?Il y a ,.à la vérité, beaucoup de 
chofes icy coufues ramaflees inutile¬ 
ment & peu à propos. Et d’abondant 
ce qu’il propofe contre Hippocrate en 
l’Aphorifme 14. du 1. liure, efl: du tout 
paradoxique, A fçauoir que celuy à qui 
la chaleur efl: plus languiflante a befoin 
de plus d’aliment : ce qu’il prouue par 
l'exemple de rhomme quadragénaire, 
lequel (dit-il) prent plus de viade qu’au¬ 
cun enfant de dèus ou trois ioürs, au¬ 
quel toutefois il y a dauantage de cette 
chaleur, félon Hippocrate meflne. Voi- 
la,à mon iugement, vn-argument bien 
foible, fl on rapporte icy tout ce qu’il y 
faut y & fl on oppole les organes des 
deus'les vns aux autres. Car afin que 
fouz ce mot d’Enfant on ne couure au¬ 
cune cauillation, i’appelle enfans tous 
ceus qui font au deflous de iq.ans, en la 
meflne façon que les Grecs entendent 
ce mot 7reqJVa. Ceus cy, ie dy qu’à pro¬ 
portion de leur petit ventre ils prennot 
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plus de viande que les hommes d’age 
viril 6c parfait, tant à caufe de la force de 
cette faculté qui cuit laviande(d’où pro¬ 
meut vne prompte depeche d’icelle J 
que pour les frequens exercices, durant 
lefquels beaucoup de leur fubftance fie* 
coule par les pores de la peau : afin que 
iemetaife de deus neceflltés alléguées 
par Hippocrate, qu’ont les enfans de 
manger, à fçauoir pour nourrir, & pour 
donner croifiance au corps. Or la force 
de la faculté qui cuit la viande en noftre 
eftomach dépend bien de la temperie, 
mais c eft quand elle eft poufîce &c exci¬ 
tée par la chaleur natur^le ; laquelle ja- 
çoit qu’apres qu’vne viande efi: digerée, 
elle n’introduife point d’elle mefine vne 
autre nourriture , comme dit Haruet: 
toutefois pour ce que cette première 
eftant digerée par la chaleur, il naift in¬ 
continent vn fentiment de pénurie & 
faute d’aliment à la bouche du ventri¬ 
cule , que nous appelions la faim, à cet¬ 
te cauie Ioubert rapporte à la chaleur, 
comme à l’agent principal, la quantité 
des viandes que l’on prend par apres,là- 
quelle efi réglée àl appetit delà faim.^. 
La facilité de fupporter la faim ( dit Ga- 's- 
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lien ) fe recognoit quand quelcun n’ap- 
petepoint, &neantmôins n’en reffent 
âucu dommage. Ce qu’apporte icyHar- 
uet,que ceus qui fe releuent de maladie, 
appettcnt bien, Se toutefois on ne leur 
donne point de la viâde au defir de leur 
appétit ; mais que lors qu’on aduifede 
reftalirer les forces il faut auflî auoir e- 
gard à f infirmité de la chaleur naturele, 
laquelle il ne faut point accabler, mais 
entretenir : cela ferait pour ce que la té- 
perie n’eftant encore du tout bien remi- 
fe, &: les facultés natureles fe reffentans 
encore de la maladie , les organes ne 
peuvent cuire les viandes prifes en trop 
grande quantité. Orloubertenfade- 
monfïration entend parler des fiins, no 
des malades, ou de ceus qui lot neutres. 
Et partant il côclud que les vielliars n’ôt 
befoin de gueres de viâdes pource qu’ils 
if appetent gueres, veu principalement 
qu’ils ont le corps froid : ce que n’accor¬ 
de point Haruet, lequel dit que toute 
l’a&ion des corps mixtes viét de la qua¬ 
lité qui gaigne le defFus en l’afTemblage 
des elemens. Or eft-il qu’au corps viuât 
la chaleur domine fur les autres qualités 
delaquelle chaleur toute adion a fon 


d'rvnefiÜedePoiEkou. 41 
principe, &:nô dufroid. l’admets volô- 
tiers la proportion auec Ariftote,quant 
aus chofes mixtes inanimées, &: lefquel- 
les recognoiffentles {impies Formes des 
éléments pour leurs principes . Mais es 
corps animés, qui ont vne forme plus 
noble, en laquelle Font contenues ces 
autres plus ignobles, ainii que letrian- 
gledans le quadrangle, ce n’eft pas cho¬ 
ie fiaifée. Car ils recognoifsetpour prin¬ 
cipe de leurs funétions cette nature pro¬ 
prement appellée;rame,dy-ie,c’efl: à fça* 
uoirla vertu mouuante du corps natu¬ 
rel, organic, viuât par puiifance. Et quât 
à ce que Haruct pofe en l’alTumption 
de Ton argument, qu’au corps viuant la 
chaleur Furmonte les autres qualités ele- 
mentaires,ie n’aduoue point cela, linon 
qu’il le vüeille entedre de cette chaleur, 
qui difFuFè parle corps,gouuerne & mo¬ 
déré l’ecônomie d’iceluy : laquelle tant 
qü’elle eft en eftre,maintient la viejmais 
venant à Fefteindre, la mort neceffaire- 
mentfenfiii't:& laquelle Furmonte &c a F 
ftij edt à lby non Feulement le froid, hu¬ 
mide, & fec elémêtaire, mais auili la cha¬ 
leur meiîne élémentaire., citant quant à 
elle vrayement celeile. Car s’il veut en- 
G 
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tendre cette chaleur prédominante de 
la chaleur elementaire,comme il f enfuit 
de fon fyllogifme ; ie luy mettray au dé¬ 
liant la fàlemandre, laquelle en fa mix¬ 
tion elt compofée d’vn tempérament fi 
froid, que de fon toilçher elle efteint le 
feu non plus ne moins quela glace. Elle 
. vit toutefois,nô point de la chaleur mix¬ 
te ou élémentaire, laquelle eftant débi¬ 
le., ne p eut furmonterla force du froid: 
il faut donc que ce foit de cette chaleur 
celefte, laquelle entretient aulli la vie és 
ferpens,lefquels chacun fçaiteftredvn 
tempérament froid. Ce donc qui a efté 
dit que le froid és vielliars les fait haïr l’a* 
bondance des viandes, il faut queHdr- 
uet l’entende en telle forte que le froid 
n’a aucune domination fur le corps hu¬ 
main, voire melme qu’aduellemetiln’y 
cm. i. en a pointrmais que le froid d’Hipp ocra* 
isfph.14. te,eft ce que Galien &tous lesMede- 
cins,par comparaifon, appellent chaleur 
lente : &: que partant leur imbecille & 
petite chaleur a befoin d’vn peu d’aide, 
tout ainfi que la petite flamme d’vne 
lampe eft entretenue en y verfant de 
l’huile peu à peu,mais facilement eftein- 
te en la luffo quant par vne furabondan- 
te effuflon. 
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Iufques icy nous auôs parlé de la cha-\ 
leur naturele & primitiue agifiante : en 
quoy nous auons fouftenu pour Iou- 
bertque félon l’abondance ou tenuicé 
d’icelle les corps ont befoin de beau¬ 
coup ou de peu d’alimét.Traitons main- ' 
tenant de la primitiue humeur patiente, 
&: de fa nature, & comme elle eftfuiette 
à cette chaleur. 

Aueé le confentement de tous les 
Médecins nous auons conftitué la cha¬ 
leur première la caufc elfentiele deno- 
ftre vie,& auons dit quelle ne peut pro¬ 
duire aucun effeéfc defes fun&ions, fins 
vn aliment propre, qui éft l’humeur ra¬ 
dical & primitif abondamment amalfé 
auec là chaleur en la femencc & fàng 
menftrual principes de noftrc genera- 
tionunais qui par la fuite des ans fe dimi¬ 
nue grandement & fe ruine à nolhre 
dommage parle perpétuel embrafeméc 
delà chaleur:pour le retardement de- 
quoy, comme nous renouuelons affi- 
duelement l’huile dans la lampe arda!n- 
te,ainfinous donnons lapafture àcettfe 
chaleur: pafture, dy-ie, qui fort pour re- 
ftaurer cette humidité,&la deliurer d’vn 
fi grand embrafemçnt. Que fi dans le 
G ij 
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corps il y a quelque humeur fur abon¬ 
dance, que les parties ne puiffent point 
In Ub. j. dihiper(Galiê appelle cela i i&i'rîov 
'Stfh.sp. & l’efchole, excremcnt vtile) 

3 comme ce qui refte (dit-il ) dans les peti¬ 
tes places creufes des os &c comm ef hu¬ 
midité ecumeufe au poulmond’hunieur 
glueus ésiointures,la femence és tefticu- 
les & tuyau par où elle fe îette, lafaliue 
en la langue, le lait és mammelles : cela 
tient lieu d aliment, & fert de fomenta¬ 
tion & attifement à la chaleur naturele, 
comme efcrit fort amplement Ioubert 
en fon Paradoxe, &c nous-meimes la- 
uons monftré cy deflus. Parquoy tant 
qu’il y refte de cet humeur au corps, il 
n’apoint befoin de boire ny demager: 
& neantmoins ileft cependantnourry, 
& vit: Ce que Haruet nie dvnemeime 
opiniâtreté, & reiette toutes les raifons 
de cette demonftration. Pour noftre re¬ 
gard, jfàns nous amufer-à éplucher parle 
menu fon efcrit, oùluy-meline fe fait 8£ 
feint des obicétions , aufquellcs il ref 
pond, corne pourroit aufli faire vn nou- 
uel apprenti de Médecines nous remba- 
rerons les raiions quifemblet aitoir plus 
d apparence, quoy que nous ne pmlfids 
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lupportervn erreur tant petit Toit il. 

Au commencement de cettepropo- 
jfition ilimpofeà Ioubert,lequel auoit P^g-47* 
efcrit,que non feulement le peu de cha¬ 
leur aidoit à rendre l’abtinence plus ai- 
fée , mais aufli à ce que l’humeur fuper- 
fluc, & qui tient lieu de la chaleur natu- 
rele,fut plus abondâte. Ce que Haruet 
ainterpreté enfonfens, comme lî Iou¬ 
bert auoit dit que le feulpcu de chaleur 
non feulement aide à rendre rabftinen- 
ceplus aifée,mais aulïi à ce que l humeur 
fuperfluë ^ & qui tient lieu de la chaleur 
naturel e, fut plus abondante.De là il ti¬ 
re la proportion fuiuâte : Que le peu de 
chaleur eaufe l’abondance de l'humeur 
fuperfliiejcontre laquelle proportion il 
falambiqué l’efprit & fe tourmente co¬ 
rne felle etoit de Ioubert. Voye le le¬ 
cteur fil y a propos ny apparence. Or 
fait-il grand cas, & penfe entreprendre Pajr.f2 4 
vn a&e digne d’vn Hercule, de démon¬ 
trer que l’excrement quelquefois tient 
lieu d’aliment, &c que la nature s’en fert 
en mefme vlage, & qu'il peut reparer ce 
qui fet depen par laforce de la chaleur. 

De vérité les excremens ne tombetpas 
tous lo uz melme coàhderation. Car il y 
G iij 
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en a qui font contre nature, & du tout 
inutiles, &; qui n’ont aucune reflemblâ- 
ce auec nous, 8c pour ce ne peuuentiia- 
mais fe toiirner en noftre vfage pour 
eftre incorporez auec nous. Les Grecs 
lesâppellétd’vn propre mot 
comme la fiente,!’vrine,la lueur, ôrc.Ily 
en a d’autres félon nature,qui font vtiles 
à quelque partie du corps;&£ font excre- 
mens non à l’egard de tout le corps, 
mais d’vne partie d’iceluy tantfeulemét: 
Ainfile chyl, apres que le ventricule eft 
faoul, eft enuoyé aus inteftins, comme 
vnexcrement 8c charge inutile. Attiré 
par le foye, luy qui eftoit cxcrement du 
ventricule eft fait aliment du foye. Là, 
tandis que du chyl fe fait le fiing, la râtel¬ 
le &r la vefeie de la bile attirent l’vne 8c 
l’autre bile ( qui font les excremens du 
foye)comme leur aliment familier; & en 
ayant pris leur portion conuenable,ils 
enuoy ent le refie comme excremetqui 
ne peut plus feruir nÿ donner contente¬ 
ment à aucune partie.La râtelle enuQye 
ce qu’elle a de fuperflu par vn petit vaif- 
feau au fond du ventricule, 8c quelque¬ 
fois par les hemorrhoïdes, 8c de là au? 
inreftins;La vefeie de la bile ou fiel, pat 
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leparoncholidocum au duodénum, &c 
autres parties. Par laquelle demonftra- 2 .Defkc. 
tion Galié induifoit que toutes les deus nat. 
parties dulang ( àfçauoirla grofliere & 
terreftre, que la râtelle attire ; &: la plus 
fubtile attirée par la vefçie du fiel, qui 
ayant paffé par l’examen de la chaleur, 
fe conuertit en cholere ) eftoient félon 
nature,& luy feruoient en quelque vlà- 
ge, d’autant que leurs propres vaififeâus 
leur eftoient ordonnez pouryeftrere- 
ceus.Mais quant aus diuerfes efpeces de 
bile,& à toutes fortes deferofités,pour- 
ce que c’eftoient chofes inutiles, & hors 
la nature, il neleur auoit efté afligné au¬ 
cun vaifteaiï. A la feule pituite la nature 
auoit manqué de donner vn réceptacle 
particulier,attendu quelle eftytile,mais 
l’aupit logée dans les veines aueclç fang, 
pour y eftre cuite, &: rendue capable de 
nourrir le corps.Haruet obiedte que cet 
te pituite ou phlegme ne tient point de 
l'excrement,mais eft naturele & elemé- 
taire, aflàuoir vne quatrième humeur 
dufang.Ierelpondsqueparla conferé- 
ce des autres humeurs qui font de la na¬ 
ture des excrcmens, il apparoit claire¬ 
ment, que le lieu de Galien fe doit enté- 
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dre de la pituite excrementele.Car il co- 
pare ainfi tous ces excremens: Gomme, 
dit-il, entre les diuerfes efpeces de bile 
l’vnc eft vtile naturele es animaus, 
l’autre inutile hors la nature : ainfi en 
la pituite, ce qui eft dous, eft falutaire 
naturel en l’animal viuant ; ce qui eft ai¬ 
gre &: falé,eft outre nature. Dauantage, 
comme ainfi foit qu’en toute codion il 
y ait quelque excrement fcparé de l’ali- > 
ment ; qui fera l’excrement de la pituite 
alimentaire?commc, le lue melancholic 
afon excrementjle bilieus a aufti le fi en: 
lequelfreft point celuy qui loge enfe- 
ftomach & ésinteftins: Car il n’eft point 
encore paruenu iufques au foye, qui eft 
l’officine de cette codion. En fommela 
pituite n’eft point tenue pour auoir au¬ 
cun particulier infiniment,d’autant que 
fi quelquefois par faute de manger, il y 
doit auoir faute defàng, icelle fe tour¬ 
nant du cofté dufang, elle feruira d’ali¬ 
ment aus parties. Or la pituite naturele 
nourrit entretient perpetuelement, 
nonparpuiftance & faute de viure feu¬ 
lement, mais aduelement, les parties 
froides humides. Elle eft donc vn ex¬ 
crement, mais vtile : laquelle Galien au j 
i lieu I 
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Heu fus allégué, dit que demeurant au. 
corps elle peut eftre altérée: le mefme 
furie premier des Pro^noftiqûes, ne va 
point àü contraire, ou il rappelle,non 
point comme icy , aliment demy-cuit; 
mais excrement de l’aliment demy-cuit, 
duquel les corps eflans remplis, ils peu- 
uent(ce dit Hippocrate) non feulement De4c • 
fe pafîer de manger vne fois le iour, 
mais auffi fupporter plus facilement vné 
faim extraordinaire. Hâruet obieéte 
deus chofes : La première : En f hy dropi- 
fie nommée Anafarca(que les Latins ap- 
peliët mfffiT^)|oùtès les parties du corps 
font enflées dé pituite , & toutefois il 
faut baillièr aus patiehs à toute h eure de 
la viandejà quoy fi Ton manque,ils fem- 
blent eftre à toute heure prefls à mou¬ 
rir. Refponfè: que toute pituite n’eft point 
propre à nourrir le corps, mais feulemet 
celle qui eft douce. Ôr celle de l’hydro- 
pifieeft fàlée,à caufe dequoy elle em¬ 
puantit les parties qu’elle touche:& Ga¬ 
lien l’appelleliuide,ou meurtrie; laquel¬ 
le,pource qu’elle efl mélangée de quel¬ 
ques autres humeurs , non feulement 
changefa vraye &: naturele couleur(cô- 
3 *ie dit Galien, au mefme Heu) mais aufïi- 
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6 . temperie: de forte que dans Hippq- 

34. cr crate & Galien elle eft plus fouuent de- 
t % n ^ e P ar fc mot d’eau , que de phle- 
jsi.coac. g me > ou pituite. A l’occafion dequoy 
'Lib.zod. Serenus l’appelle ^ quôfus languor : & 
Pag.66, Woro.cc aWo çorpore languor. Cet¬ 
te folutiçm fatisfait aufli à fobjedion 
qu’il fait par apres des ex crernés des ma¬ 
lades jlefqueîs ( dit-il)fils ont force de 
nourrir durant la maladie, pourquoy, 
iceus confommez,la maladie ne ccüe-el- 
le? H t ft la maladie celfe, pourquoy tou¬ 
tes les parties du corps font elles ainft ab- 
batues?Mais,bon homme, ces excremés 
font du tout ç 5 tre nature, 8 c ne deman¬ 
de le corps autre chofe que d’en eftre 
i.Dentt. deliuré, comme Galien dit de l’humeur 
/ rf f. fereus.Cecy eft plus fort qu’il dit vn peu 

auparauantjque Ioubert ne conclud pas 
bien, difmt, que h le ventricule rempli 
d’humeur pituiteus, n’appete point ; de 
meftne toutes les parties du corps en 
eftantremplies,n’appeterontpoint.Car 
cet appétit du vétricule duquel il efticy 
queftion, eft vn appétit animal, lequel 
n’eftant point és au très parties, cette pi¬ 
tuite ne peut point fe communiquera 
elles en la meftne fortc.Ie refponds qui! 
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y a de us fortes d’appetit au ventricule, 
l'animal, & le naturel. L’appetit animal 
effvne certaine moleftie Sc douleur du 
ventricule procédant du luccer,ou de la 
comprefïion de l’aliment, par laquel¬ 
le irrité, il appete la viande : &c l’appe¬ 
tit naturel, eft vné force née en tou¬ 
tes les parties du corps, laquelle appete 
toujours ce qui luy defaut & luy eft co- 
uénable. Celuy-là ed appaifé par la Va¬ 
peur de la viande prife,&: par tant foie 
peu de fubftance : celuycy par la feule, 
application de viandes.L’appetit animal 
êft particulier au feul ventricülede natu¬ 
rel éft commun tant au ventricule quà 
foutes les autres parties,par lefquclles 
porté à l’orifice fuperieur ddceluy ven¬ 
tricule, il excite l’appetit animal, qui 
üibds fert d’eguillon à prendre les vian¬ 
des. Tandis donc que l'humeur crue &: 
pHegmatique demeure au ventricule, 
& que la parla force naturele d’iceluy 
elle ed cüite & mife en edat; les tuni- 
ÿies,quifont lé corps du ventricule, en 
prennent leur portion competente, &C 
lé meilleur,qu’elles tournét à leur prou- 
fit. Ainfi lapp etit naturel eftant conten- 
ttéjl’appetit animal n’irap oint feplaindre 
Hij 
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à l’entrée du ventricule. Si tout iecorps 
eftplein d’vne melhiehumeur, toutes 
les parties, aüfquelles eft commun cet 
appétit,& commune la force de cette 
emotiQhjfen accommoderont 5 c en ta¬ 
reront ce qui leur fera duifable. . _ ’ 

Ce font içy les argumes defquels le do* 
de ïoubert auoit fortifié fon opinion: 
argumens,qui, à mon iugemêt, iufques 
à l’heure prefente n’ont eu aucun qui 
les ait fçcu valablement, débattre : auf- 
quels eftoient adj outez piuficurs exem¬ 
ples 5 ç des plantes & des animaus ,qui 
non feulementfe conferuoiét piuficurs 
jours,mais auffi plu heurs années fins au¬ 
cune no urriture de dehors : torame, en¬ 
tre les plantes,l’oignon, l’ail, les grains, 
foit blé froment, fegle,orge, auoine, 
mil, & autres r entre les animaus, lesfer- 
pens,lezars,loirs, ours, crocodiles^ cha? 
ineleons : defquels. exemples Haruet 
f efforce d’eneruer l’authorité par oppo- 
htion de là diffemblance 5 c grandefti£ 
proportion qu’il y a entre la vie desbf- 
. ftes brutes, 5 c encore plus des plantes, 
âuec celle de l’homme,d’autant que cel¬ 
le cy rapporte fon principe à l’aine rai- 
fonable, celle là à l’ame irraifbnable : & 
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dauantage, qucla chaleur (inftrument 
d’icelles ) eft beaucoup plus noble.èn 
l’ho mine, qu’e,n l’animal irrâifonablei & 
eii l’animaHrraironable, qu’enla plante.? 

A quoy, ie relpôsque la fimilitude.dé ces, 
exemples conuiçnt fort bien en cette 
efpcce de vie de laquelle nous traitons> 
ençe li ; eu,qui ed;4afaculté}deaiourdr&‘ ' 

ahinenter le cors, (aqueJlq^jegal^iBlh 
tant es animaus qu’és plantes (dit An- ^ 
ftote) E 11 outre, qu’ils conuiennenten ca^s. 
Velpecq-delà çaufe, ; c eftà Içauoir l’hu- , 
iqeur crue. &c phlegmatique, dont ces 
corps là font au.iîi bien remplis que ceus 
des hommes. Mais qui pourra ( ditHar- p^ 7 $, 
uct)fupporter vue h grande abondan¬ 
ce de phlegme au diaphragme fans vne 
paipitation;decœur,mal,d’eftomach 3 
douleurs de colique , ^ des reins : qui la 
pourra retenir en. la teftç iàns apoplçn 
xie?Ie refpons que cette huiupor abon¬ 
dante eh crudelitéfe cuit en cescorpsià, 
ncfecoiTomp point. Par quoy ehat 
félon nature,elle ne peutcréer des aeçi- 
dens & maladies contre nature. Il obiç- 
&cra que la feule ab 5dance de phlegme 
çaufe l’apoplexie.Mais ie dy que c’eft va 
excrement propre du çeruqau,lequel 
Hiij 
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n’a coutume dè ftaller loger aus ventri¬ 
cules d’keluy,fil neftpouffé parl’clprit 
ou la vap eur. Il dira qu en ces natures les 
efprits font plus languides 6c n ont allez 
de force pour faire vile impetuolîté ft 
grade. À cela ie répliqué, que combien 
c qü’autrêrnènt l’exercice du corps foie 
Aph'zo 3 ' fefotàire ( dit'Galien ) toutefois ft Vous 
voulés exercer vn houle plein de phlç- 
gme,ou dè Pvne 6c l’autre bile, ou mef 
y rnè plein dé lang, vous' lüy avancerés 
par tel exërdcé oud’epiîepfie, ou lapèi 
plexie.Quant a ce qu’il dit qüè noftrë 
vieéfl: différente de celle des plantes ÔC 
. des brutes : 8c quefon principe, qui eff 
n'offre amè , eff beaucoup plus noble 
qti e les autres ; qui eff ce qui le nie ? mef 
mes qu Ariftote a : drëu qùe féule elle eff 
diuine, 8C fe vient dè dèhors loger en 
noftre corps ? Mais pourautant qu’il eh- 
clot en fon bbie<ffibn l’ame vegetâtiite 
des plantés 6c la fonlîtiüë des b eff es, il 
fat qu’il lâche que noftre corps' a vné 
amè vcgetatiue , ôc fe nourrit comme 
vne plante, fent comme la b elle brute, 
ôc aie difeours delà raifon duquel il vfë 
comme homme. Voire melmeau com- 

mencemènt C dit le mefinè Ariftote ) d 
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vie corne les plantes, a feulemét alors 
lame végéta ti ne : puis auec le temps ,1a 
fenfitiue: en fin viét l’inteUe&uele Sc rai- 
. fonable, qui apporte auec foy : toutes 
perfections. Car il ri’elt point tout à la 
fois 6c animal ôc homme, ny animal 6c 
cfieual (quoy que cette raifon ne feroit 
pas bien-îeante en la bouche d’vn Phi- 
lofophe ChrelKen ) car il feroit premiè¬ 
rement porée,oulaitue : puis chien, ou 
çheual,ou chofe femblabié : finalement 
feroit Cefir pu Caton. Mais Haruet co¬ 
nnue encore, 8c pi ouue par Hippocrate peprlfc 
que les anciens n eulfent point cherché med, 
vne propre maniéré de viure à l’hom¬ 
me, fi vnmelhfê boire & manger eult 
eftéluffilàntpour la nourriture des ho¬ 
mes de des belles. Toutefois il a omis ce 
qu Hippocrate àdjoute qu’au premier 
âge les hommes ont vie d’vne mefine 
viande que les autres animaus, lors que 
l’inuentiq delemerôc planterleureftât 
encor incogneuë, ils mangeoient des 
fruits que la nature produilbit de fon 
bon gré, fans aucune culture : combien 
que toutefois le toutpuilfant Créateur 
de l'homme ait voulu dés le commen¬ 
cement qu’il vecult non feulement des 
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fruits de là terre,mais aufiî qu’il vfaft des 
animaus irraifonables pour la nourritu¬ 
re. Qu’à donc voulu dire Hippocrate? 
C’eft que les anciens ont Voulu pour- 
uoir à l’infirmité de nofire chaleur natti- 
rele, laquelle ne pourtant quelquefois 
digerer les viandes qui ont beaucoup 
de crudité, elle eftmieus fuftentée & en¬ 
tretenue par celles qui font préparées 1 
.& corrigées par artifice: quoy faifant,la 
lànté humaine efi: moins fit jette au pe- 
rihautr ement f homme prendra fans da- 
ger(fil s’y accoutume)de la ciguë, com¬ 
me l’eftourneaui 6c de fellebore, com¬ 
me les càillesrainfi queMithridaxes vfoit 
depoifons, pour n’eftre point empoi- 
fonné, & s’y accoutuma de telle façon, 
que ce luy eftoit comme viande natu- 
rele : Demelme, vne vieille d’Athenes 
celebréepar Galien,vioit de ciguë fami¬ 
lièrement : corne Thràfîas faifoitdel el- 
j. lebore,au rapport deTheophrafte.Yne 
• fille enuoyée par leî^ay des Indes à Ale¬ 
xandre , mangea long temps du napel- 
lus deuànt tout le monde, {ans eftre en¬ 
dommagée. Mais (ans tout cela, la terre 
noftre bonne mere ne nous produit-el¬ 
le point de Ion {ein beaucoup d’autres 
thofes 
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choies necelfaires à la vie ? Certes fî fait': 

8 c en l’eftat qu’elle nous reçoit lors que 
nous amuons en l’hoflel de ce monde, 
au incline elle nous entretient &: fou- 
ftient, fe monftranc toulîours bénigne, 
douce, indulgénte, Se prefté a faire tout 
ce qui peut feruir â noftre vfige : laquel¬ 
le edant cultiuée, combien produit-elle 
d’alimens diuefs propres a nqflfré nour¬ 
riture? combien en fournit-elle fins cul¬ 
ture? quelles odeurs ? quellesdaüeürs? 
quels lues ? quelles couleurs ? Et cepen¬ 
dant nous voulus encor exercer nolfre 
cruauté fur les brutes: nous voulos tenir 
enprifon les animaus à qui là* nature a 
donné le ciel pour palais ! Que rie fom- 
•mes nous plus curieus de faire dés ban¬ 
quets en fimplicité, 8 c fms boucherie, à 
la façon de Pytbag6re,plufto‘t que de 
guerroyer en l’air, euentrer les mers & C Q^- 
riuieres,& rauager la terre ? Les anciens 
raportentquecetage que nous appel¬ 
ions doré, a eftélieureus en ce qu’il n’a 
point loüillé fa bouche du fang des ani- 
itïaùs. Lephilofophe Apollonius Tya- 
neus interrogé par l’Empereur Domitia 
pourquoy il ne gardoit point lacômu- 
ne &çon deviûre,qui côf ftoit en l’vfage 
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de la chair,mais ne mangeoit que des ra¬ 
cines & fruits fortis de la terre? Il refpo- 
dit,que tout ce que la terrenousproduit 
eft fain de falubre: de qu’il ne falloitpoint 
aller quérir des oifeaus au terroir du fleu- 
ue Phafîs , ny des ffancolins en Ionie à 
ceus à qui eft plus agréable (cômeauru- 
ftic d’Horace ) i’oliue cueillie aus grades 
branches des arbres', ou l’ozeüle aÿme- 
pré 3 ou la maulve falubre au corps appe¬ 
rt s?, fs. f ant i.Haruetpourftiità réfuter les exé- 
* 9 ' pies allégués,difânt que ce font fables ce 

qu’ondit des ferpens doits,&c.Car quat 
auxfcrpens, qui tout l’hyuer demeurer 
cachés, ils fe nourriflet de terredes ours 
dC loirs font prouifion de viandes en au- 
tonne, defquelles ilz viuent comme la 
formy : le chameieonferepaift démoli- 
». de gêner, ches : le crocodile ne peut viure long 
dmm ' temps hors de l’eau, félon Ariftote. 

Que le ferpent fe nourrifte de la ter¬ 
re feule, la raifon du mefmé Philofophe 
y répugné , laquelle veut quvn corps 
mixte ne puifte eftre nourri d’vn feul de 
ftmple element : à quoy aufti eft con¬ 
forme l’eueneraet des chofes, Car nous 
auons fouuent remarqué que comme 
entre les poiflons le grand mange le pc- 
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tit : le mefme Ce pratique entre les vipè¬ 
res , afpics, crapaus, &: autres. Or que 
les ferpens puilfent viurefort long-têps 
fans viande, Ariftote le demonftre par ^ ^ 
l’expenence de ceus que les Apothicai- 
res nourriftent, defquels nous auons 
parlé ci defTus. Quant à ce qui eft dit 
auferpent,en Genefechap.3. Tuman* 
géras la terre tous les iours de ta vie : ce¬ 
la ne touche point nos ferpês terreftres, 
mais l’ancien ennemi du genre humain, 
de qui les efclaues mangeront la terre, 
c’eft à dire, ne refTentiront rien que les 
chofes delà terre, comme expoient les p ^ 
Théologiens. 

Ariftote efcrit que les loirs, en hy- Genef. 
uer ne font pas feulement cachez és an- 8. htji.e. 
très de la terre , mais aufli és creuz des *7* 
arbres, & que durant ce temps ils s’en- 
greftent de dormir. Haruet penfe qu’ilz 
mangent les prouiftons qu’ils y ont ca¬ 
chées , & fe trauaille contre Ariftote, 
difant que le fommeil euaeue le corps 
lors que le ventricule eft vuïde à caufe 
delà chaleur qui confomme toufiours 
l’humide. Mais voicy l’Aphorilme zîL j. 
d’Hippocrate qui eft contre lui: Ceus Aph.27. 

( ditHippoc.) qui de nuit font altérés, 

§ Iij 
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il leur eft bon de dormir lors qu’ilz ont 
bien foif. Car le fommeil fur toute cho- 
fo humecte le corps auéc beaucoup de 
plaihr : nô point le corps du tout vuïde 
& fcc, mais celui qui eft-remply de vian¬ 
de j ou de foc cru :1a faculté naturele, ce¬ 
pendant, s’occupant de tout fon pour- 
uoir a laiconeo éfeion de la viande, êedes: 
humeurs crues. Qui , doutera donc 
qu’vti parelTeus animal & plein de cru- 
Zib- n.c. dit on e s’engraiffe par le fommeil > Pline 
t cn ' dit qu’il eft meilleur faire la concoétion 
en dotrnanr, pour la corpulence, c’eft à 
dire,p pur fengraiflement du corps,que 
pour la force d’icelui. Et Martial voulât 
rev ciller les eftudians qui dorment la 
grade matinée ( comme ondit ) il leur a- 
drefoc; codons vers: . r-u 

Vçrmtps. tùmium,pitres y vitidi^ttemdrtniy . . 

N/i mirumJt vos crajpt Mm eritd f rémit. , ; 

On ypit phfoeurs animaus qui au-prin*- 
temps iortis de leurs cachots font plus 
gras qup les autres, à caufe du bô temps 
de temp. font donnés $ Galien dit que 

les fonimesfont plus grades que les ho¬ 
mes , parce qu’elles font plus froides, & 
g fca plus fedentaires en la maifon. : > 

mn c 17 Ariftote prouue par deus raifons que 
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' les ours ne mangent rien durant leur re¬ 
traite liyiiernale : l’vne par ce qu’ils ne 
forcent pointd’autre pour ce qu’ils fem- 
blent auoir le ventre reftrecy, Sc ies in-, 

. tcftms vuïdcs. Haruet débat la premie- 
' re, p o ur ce.( dit-il) qu’ils ont de quoi vi- 

uré. Mais à vn fi grand animal com¬ 
bien ( ie vous prie ) faudroit-il de char¬ 
retées de pomes tous les iours 8c tous 
les .mois ? La;fécondé raifon , Arifto- 
te la prouue par l’experience oculaire. 

Car on dit que leurs inteftins par faute 
de manger fe refterrent tellement, que 
prefque ilzfe touchent. Et pource quâd 
tlz commencent à fortir , ils prennent 
Vne certaine lierbe qui s’appelle Aron, 
pour lâcher leurs inteftins. Les fept 
premiers iours qu’ilz font cachez dans 
leurs tanières, ils font tellement aggra¬ 
viez de fo mm eil, que quoy qu’on frap¬ 
pe deftiis eux ilznefe reveillent point, 
ainft que difent Pline 8c Ôlaüs. Lors Lh.s.bift. 
( ditcetui-cy ) ilz fengraiCent merueil- 
lieufemét par ce pelant fommeil Sc prin- sepenJ. ' 
tipalement par le fticcement du pied 
droiét : ce qu’il faut entédre en telle for¬ 
te, qu’apres auoir pafle quatorze iours à 
dormir, ils le leuentlur leurs fefîes, Sc 
Iiij 
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viuent en fucçant les pieds de deuant, 
iniques à ce que le prin-temps venuilz 
fortent dehors. Pour le regard des mâ¬ 
les ilz font fort gras^mais non les femel¬ 
les, pource qu’en ce temps elles nour- 
riffent leur faon; non point vne mafle 
de chair blanche & informe , qu elles 
façonnent peii à peu à force de lecher, 
comme ignoramment a creu l’âtiquité : 
Exerc. 6. mais vn ourfon bien formé , tel que le 
is. grand Scaliger telmoigne auoir elle na- 

gueres trouué au ventre d’vne ourfe 
qu’on mit en pièces. 

Exercit. LemefmeScaliger, premier que 

19 ' Haruet,rapporte que le Sieur ïehan des 

Landes ayant acheté, lors qu’il eftoit en 
Syrie , vn Chameleon , on remarqua 
que par le prompt mouuement defaiâ- 
gue ( qu’il iette & reiette dehors en vn 
moment ) il prit vne mouche qui eftoit 
liir la poitrine. Ce qui fera nouueauà 
ceus qui l’ont eftimé feul d’entre les ani- 
maus viure làns viande,ny breuuage, &: 
le nourrir de l’air tant feulement : tou¬ 
jours à ieun làns fouffrir.aucune defail- 
Defaü .. Iiance,c5me dit Tertullien. Neâtmoins 
cen’eftdu tout mal à propos que l’on a 
eftimé qu’il viuoit de l’air, d’autant qu ô 
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l’aveu fouuent pafler vn an entier {ans 
manger, comme dit le mefine Scaliger: 

&: qu’apres auoir baaillié &: pris l’air, il 
fermes les joues,& lors le vétreluy enfle 
de cette fubftâce aerée.Il y en a qui disét 
que fe tournant vers le S oleil il auâle fes 
ray ôs, &: les va pourluiuât tout en baail- 
liant.Tertullien en dit tout autant en s 5 
liure du Manteau : Il fe nourrit ( dit-il, 
parlât du Chameleon) enbailliontiant, 
il rumine s’enflant comme vn ballon,le 
vent efl: là viande. 

Le Crocodile ( parle tefmoignage ^hifi.ani 
d’Ariftote, & de Pline apres luy ) pafle CJ ^ 
toufiours fix mois d’hyuer en là cauer- s. bi.ndt, 
ne iàns manger. Elian dit qu’il demeu- 
re caché feulement foixante iours, du¬ 
rant lefquels il ne qiange point. Sym- 
machus homme de qualité Confuïaire 
entre les anciens Romains, fit venir au 
theatre deuant le peuple, des crocodi¬ 
les , lefquels il auoit fait ieuner cinquan¬ 
te iours. Log-téps apres il en garda deus 
fans leur baillier aucune viande, les re¬ 
louant pour en faire veuë à l’arriuée de 
quelques fiens amis : iaçoit, dit-il, qu’ils sytnmt- 
nepromiflentde viure long-temps làns ch. hh.6 . 
manger. Quant à ce que Haruet aile- Epfi.44. 
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s.hifian, gued’Anftotc, quele crocodile eftant 
( ' 2 ' hors de l’eau ne peut long-temps viure; 

cela reçoit fon interpretatiô par le më£ 
me lieu, où il efcrit, qu’êcor que le cro¬ 
codile fe dele&e en.l’eau, voire en telle 
forte qu’il ne peut viure eftant enclos 
hors les lieu s aquatiques : toutefois il 
meurt,s’il ne prent l’air ; mefme il a cou¬ 
tume de faire &: de nourrir fes petits 
hors de l’eau. Pour autant donc qu’il 
cft animal moitié aquatique, moitié ter- 
refixe, il eftinie qu’il le faut mettre entre 
les animaus amphibies ,& qui font d’v- 
ne nature non arretée, lefquels il appel- 
LU2.CÏ2Q. le autrement il fe con- 

trarieroit, ayant elrrit auparauant,qu’il 
paffe le iour fur terre, &: la nuit en l’eau, 
l’vn &c l’autre à caufe de la tiedeur qu’il 
aime : ce qu’il faut entédre du temps au¬ 
quel il ne fe tient point caché ; pour au¬ 
tant que le froid lui cft fi contraire, que 
quand il fait beau temps, il faut qu’il fe 
retire fur terre, ôc en l’eau durant lu 
nuit. 

I’adjouterayiey cet oifeau des In*- 
des, fans pieds, que les fàcrificateurs de 
Mahomet ont autrefois fait à croire au 
Roy des Moluques eftire tombé de Pa¬ 
radis» 
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radis,pour ce qu’il ne fetrouue qu’en 
des lieux incogneus &: écartés de la 
troupe du monde, raifon dequoy 
ceus du pais rappellent l’oifeau de Para¬ 
dis. Il vit toujours en l’air, &: ne touche 
jamais la terre, qu’apres fa mort, fur la¬ 
quelle il demeure & fe conlerue fort 
long temps fans fe corrompre. Cet oi- 
feau ne fe nourrit point demoucherôs, 
ou autres infe&es Semblables, comme 
font les palfereaus & hirondeles (car il 
vit en la moyenne région de l’air, où il 
n’y a aucuns animaus cogneus aus hom¬ 
mes dont il fe puiffe repaitre ) mais de 
l’air tant feulement, ou de là vapeur dé¬ 
liée’des iles des Moluques., qui rendent 
de toutes parts vne odeur luaue & aro¬ 
matique. Cardan tient qu’il ne peut vi- 
ure de l’air feul &c pur, pource qu’il elt 
trop fubtil en ce pais là. Mais celuy qui . 
luy a donné hoir pour viande, a aulïipeu 
luy epeiîir cet air pour le rendre propre 
à fi nourriture. 

Etn’eftp as moins admirable f oilèau ln vtu 
que Plutarque appelle Rhintaces fort Artoxer ' 
commun en Perle, lequel n’a rien de 
vuïde en Son corps, ains eh au dedans 
plein de greffe ( comme font les benna- 
K 
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ries en Languedoc ) & toutefois cet au- 
theur dit qu’il ne vit que de lair & de la 
hks.hijl. roufee. 

am.c.i?. Ariftote prince de vérité eferit qu’és 
Ylin. l,ii. fournaifos ou font les fontes de cuiure, 
e.jà. en Cypre,il y a vn petit animal de la grâ- 

deur d’vnegrofte mouche, qu’il appelle 
Pyrauftes, lequel a quatre pieds & des 
ailes. Tant qu’il y a du feu dans lafour- 
naife, cet animal vit : mais fi tôt qu’il en 
eft vn peu éloigné, il meurt : &c néant- 
moins c’eft vn animal tresfroid qui f en¬ 
tretient feulement delà chaleur du feu. 

Mais pourquoy m’arretede en ces 
exemples,defquels Haruet en tout lieu 
tient qu’on ne peut tirer de confe- 
quence aus hommes ? Paraduenture 
donc que les exemples tirez des homes 
luy feront recognoiftre la vérité. Et 
pour ce i’é produiray vn qui eft hors de 
tout ftrupule, duquel desPrinces dignes 
defoy firent récit au Roy Henry III. 
eftant en Pologne. Il y auoitplufieürs 
grâds Seigneurs François, Confeilliers, 
&c. il y auoit aufli des Médecins en la 
Cour, & entre autres Monfieur Pidu- 
xius noftre Doy en, fçauant non feule¬ 
ment en la Médecin e,mais aufli en tout 
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ce qui touche la cognoififarice de l’hi- 
ftoire naturele,il eftoitlors Médecin de 
Monfieur le Duc de Neuers, &: eftoit 
appellé au côfeil des Médecins du Roy. 
Oeft deluy que nous auons entendu 
verbalemet cette hiftoire, laquelle aufli 
a efté efcritc par Alexandre Guaguin 
Veronôis,Capitaine de gens de pied en 
la citadele de Vitebcka es limites de 
Mofchouie,en fa defcription dudit païs. 

Il dit donc qu’il y a certains peuples 
en Lucomorie ( qui eft vne région es 
dernier es confins des S armâtes vers le 
Septentrion ) qui meurent (oupluftot 
demeurent tranciz, comme les hirofi¬ 
dèles & grenouilles ) chafque année le 
27. dumoisde Nouembre , à caulè de 
l’extremc froidure quiefténce païs là. 
Puis au retour du prmtemps 3 le 24. d’A- 
vril ils retournent en vie. Or ces peu¬ 
ples font leurs cômerces auec les Gru- 
ftintziens &: Sperponomtzies leurs voi- 
fins, en cette foi te. Quandilz Tentent 
approcher le temps de leur trancifle- 
ment, lors ilz ferrent leurs marchandi- 
les en certains lieus, & les Gruftintziens 
&~Sperponomtziens les prennét &cn 
laifsent d’autres à la place, de mefine va- 
Kij 
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leur. Le temps venu deleurnouuelle 
vie, ilz prennent ces marchandifes qui 
ont efté échangées à la leur,s’ils fentéty 
auoir du profit:fino,ils redemandent les 
leurs, d’où arriuentfouuent des querel¬ 
les, &: guerres entre eus. Or par cetaf- 
fopifsement la chaleur naturele de ces 
corps ( qui autrement font accoutumez 
à cet air, Sc recuits , comme dit Albert 
Crantzius, par la gelée ) n’eft point e- 
fteinte, d’autant que tous les pores, paf 
figés, &coduits eftant refserrés & bou¬ 
chés, elle (è ram aise enuirô les entrailles, 
& par cette antiperidafe , elle faccroift 
& fe rend plus vigoureufe pour le prin¬ 
temps à venir. Entre touteslesparties 
du corps y il auroit dâger principalemét 
du cerueau, lequel a beaucoup de gran¬ 
des ouuertures , &c entre autres és na¬ 
rines i n’eftoit que quand ilz commen¬ 
cent à eftr'eroidis du froid , vne pituite 
aigueufe leur diftille des narines, la¬ 
quelle^ au -rapport duditSieurPiduxius) 
tout en coulant ncfe congele pas moins 
que la filiue mefine fendurciflèni a- 

uant quelles tô b eut à terre, ai&fi qu’ef 
prit Si gr(m Ôd de Herb eftein en l’hiftoi- 
re de Mofchouie. Aumoien dequoy les 
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narines bouchées, la malice de l’air ne 
peut point fi ailêmet penetrer iufqu’au 
cerueau. Et fi quelqu vn pour etiiter 
cette inclémence d’air, penfoit fe cou- 
urir de peaus & autres choies, &: empê¬ 
cher ces glaçons pendans des narines & 
de la bouche,incontinent l’air excefli- 
uement froid donneroit dâs le cerueau, 
&: efteindroit la chaleur naturele:fi bien 
que les Lucomoriensd’vn trancifiemêt 
téporel en feraient vn perpétuel. Mais 
le temps venu que le foleil domine par- 
deiTus la froidure,& rameine la douceur 
delà laifon printanière, cette pituite le 
fondant, la chaleur peu à p eu f infin ue 
dans les os,la vigueur & le Sentiment re¬ 
nient en tous les membres, & la mefine 
œconomie du corps qui éftoit aupar- 
auant. ' 

Hêruet termine tout fcn dîfcours 
par le jeufiie des lainétsperfonagesMoï- 
fe,Elie,& noftre Sauueur:cequi (dit-il) 
ne fera p oint tenu pour miracle, fi félon 
nature on peut faire vne fi lon gue abfii- 
nence.Ioubert auoit refondu, quaus 
malades & valétudinaires cette longue 
abftinence eftoit natureîe : mais furna- 
Kiij 
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turcle eri ces perfonages qui autrement 
eftoient parfaitement làins,& de bonne 
température.Haruet objeâie le lieu d’A- 
uicenne cité par Ioubert, Quele mef- 
me peut aulïi arriuer aus hommes fains. 
Poür noftre regard nous embrafsôs l’o¬ 
pinion de Ioubert en telle forte , que 
nous croiôs que cens d’entre nous à qui 
cette facilité d’abftinence eft arriuée, ça 
eftéparvn accident de maladie contre 
nature * encore que par apres ilz fefoiét 
trouuezfâins, mais quant aus perfones 
derarefàinéteté, nous eftimons que ce 
n’aefté par la furuenue d’aucune mala¬ 
die, ains d.Vn lpecial vouloir de Dieu, & 
que cet appétit naturel eft retourné au 
au temps limité par faprouidence. 

Finalement il exhorte vn chacun à 
imiter vn certain gentilhomme, qui par 
foin diligence decouurit l’impofture 
d’vn Hermite de Sauoye, qui par fes 
feintes abftinences auoitlôg-temps de- 
ceu l’opinion du peuple. Quant à nous, 
nepouuans aller contre l’authorité de 
tant de rares & clair-voyans Médecins, 
ny embler à nos y eus la croyance de 
ce qu’ils ont veu ; nous aymonsmieus 
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laifser aus plus curieus rechercher les 
caufes de ces œuures extraordinaires 
de nature,que,comme les compagnons 
d’Vlyfse, charmé du fruit de l’alihcr, 
ne cognoiftre autres Dieus quEdufo 
&c Potina. 
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